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Édito
Georges Gaillard

NOTES DE LA RÉDACTION

Cet édito a été rédigé en mars 2022.

TEXTE

« Bricoler », bidouiller, ajuster, arranger, faire en sorte de préserver
les fragiles équi libres qui sous- tendent nos liens et les dispo si tifs qui
nous permettent d’accom plir nos tâches au quoti dien : de telles
dyna miques appa raissent plus que jamais néces saires. Dans un
monde contem po rain carac té risé par le morcel le ment, la
rigi di fi ca tion, la massi fi ca tion et la sursa tu ra tion, où les procé dures
se multi plient de façon expo nen tielle, enva his sant l’ensemble de la
sphère du travail, tout autant que l’orga ni sa tion des liens sociaux – du
fait de la digi ta li sa tion du monde – il s’agit de veiller à préserver et à
poten tia liser les processus où se fabrique de la tran si tion na lité, de
trouver- retrouver sans cesse du « jeu ».

1

Peut- être convient- il, du reste, de nous remé morer ce qu’en disait
celui qui a donné ses lettres de noblesse à l’art du brico lage, Lévi- 
Strauss en 1962 (p. 31) :

2

« La règle de son jeu [au brico leur] est de toujours s’arranger avec les
“moyens du bord”, c’est- à-dire un ensemble à chaque instant fini
d’outils et de maté riaux, hété ro clites au surplus, parce que la
compo si tion de l’ensemble n’est pas en rapport avec le projet du
moment, ni d’ailleurs avec aucun projet parti cu lier, mais est le
résultat contin gent de toutes les occa sions qui se sont présen tées de
renou veler ou d’enri chir le stock, ou de l’entre tenir avec les résidus
de construc tions et de destruc tions anté rieures. »

Le précé dent numéro de Canal Psy (n  127) « Éloge du brico lage »,
sous- titré « Clinique et soin », déve lop pait un certain nombre de
contri bu tions et de témoi gnages dont une première forme avait vu le
jour à l’occa sion du colloque inter na tional du même nom « Éloge du
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brico lage dans un monde en voie de stan dar di sa tion. Forma tion,
travail, institution 1 ». Elles permet taient de prendre la mesure de
l’indis pen sable de ce travail d’huma ni sa tion que réalisent les sujets au
jour le jour afin d’aménager le monde et de permettre qu’il demeure
habi table et source de plaisir partagé, malgré les inévi tables
mouve ments de « clôture » dont il est simul ta né ment le lieu. Le
présent numéro de Canal Psy « Éloge du brico lage. Social et
insti tu tion » s’inscrit dans la conti nuité de ce travail de reprise, et
permet de témoi gner de l’inven ti vité des profes sion nels,
indi vi duel le ment et grou pa le ment, dans la plura lité de leurs
appar te nances profes sion nelles et insti tu tion nelles, et la multi pli cité
de leurs champs d’interventions.

Côté « clôture » lors de la précé dente paru tion, les rela tions sociales,
tout autour du monde, étaient déjà mises à rude épreuve, les sujets
étant conviés à modi fier radi ca le ment et en urgence leurs manières
d’être ensemble au travers des diffé rents épisodes de confi ne ments
et des nouvelles règles de distan cia tions sociales 2. Or nous voici
entrés à présent dans un contexte où la menace vient de migrer du
côté de la destruc ti vité la plus radi cale. Le spectre de
l’anéan tis se ment a en effet été revi goré avec la menace expli cite de
l’utili sa tion de la puis sance atomique, et donc d’une guerre sans
limite. L’incer ti tude et les angoisses corré lées tendent dès lors à se
faire verti gi neuses. Nous n’aurions pas imaginé, il y a quelques
semaines de cela, sauf à jouer les Cassandre, à quel point le monde (et
les équi libres géopo li tiques) allai(en)t être « cham boulé(s) : avec
l’inva sion de l’Ukraine par Poutine et son armée, l’Europe deve nant le
théâtre d’une nouvelle guerre, en danger de dégé nérer en conflit
mondial. Et ce, dans un temps où l’urgence clima tique ne parvient
toujours pas à imposer son calendrier.

4

Vivre dans un tel monde requiert de chacun nous, indi vi duel le ment et
collec ti ve ment, de cultiver notre manière de nous main tenir vivants
et créa tifs dans le lien. Face aux défis actuels nous n’avons d’autre
choix que de réha bi liter la dimen sion « poli tique », celle qui nous
permet de « vivre ensemble », sans être dupe du poten tiel de
destruc ti vité inhé rent à l’huma nité de l’homme. Savoir cette
propen sion est cela seul qui permet d’en limiter la portée, pous sant à
travailler, à notre mesure, à investir le monde et à investir le lien.

5
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NOTES

1  Ce colloque a été orga nisé dans le cadre de Lyon 2 et du dépar te ment
« Forma tion en Situa tion Profes sion nelle » de l’Institut de Psychologie.

2  Un prochain numéro de Canal Psy portera du reste sur cette expé rience
partagée et ses inci dences dans nos liens.
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Standards des agences onusiennes :
« Procedures and policies » dans le champ
de la santé mentale en terrain humanitaire
Blandine Bruyère
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PLAN

La tour de Babel humanitaire : de la cacophonie à l’harmonie forcée
Protocole et procédures, entre borborygmes et effet contenant
Auto-engendrement
Et le psychologue dans tout ça ? Quelle place pour la créativité ?
Pour conclure

TEXTE

Comprendre l’influence et la place des « proce dures and policies 1 »
dans le champ de l’huma ni taire, et envi sager les espaces de brico lages
néces saires demande de préciser, au préa lable, la parti cu la rité de ce
contexte et le jargon qui l’accom pagne. Car s’il est un secteur
d’acti vité dans lequel les procé dures et autres conduites à tenir se
déve loppent à la vitesse de l’éclair c’est bien celui- là. À titre
d’illus tra tion, dès le début de la pandémie, environ 30 guides ont été
diffusés seule ment sur la première semaine de confi ne ment géné rale
mi- mars 2020 2.

1

La tour de Babel huma ni taire : de
la caco phonie à l’harmonie forcée
Dans les inter ven tions huma ni taires, les acteurs en présence sont
multiples : les popu la tions cibles/béné fi ciaires, leur histoire et leurs
cultures ; les forces de sécu rité et les agences inter na tio nales telles
que ONG, qui ont elles aussi leur projet, leurs histoires et
leurs cultures.

2
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Cet ensemble de multiples diffé rences se rencontre dans un contexte
d’effon dre ment des insti tu tions, consé cu tives à des événe ments qui
fragi lisent et parfois détruisent le collectif, et par là
même l’institutionnel.

3

Cet espace de travail est de fait un espace de rencontre
inter cul tu relle, sans vrai ment offrir d’espace dispo nible pour mettre
au travail la dimen sion « inter » de la rencontre et/ou des liens. La
confron ta tion à l’alté rité est quoti dienne, et ses effets se mani festent
dans les réac tions qu’elle provoque. La radi cale diffé rence peut ainsi
être asso ciée à des vécus d’étran geté, accom pa gnés d’un flori lège de
réac tions contra pho biques ou anxieuses, telles que la volonté
d’unifor miser, tout et partout, dans un mouve ment de déni des
diffé rences. Ainsi, il ne reste que bien peu de place aux sujets qui
souhaitent faire exister une alté rité plus élaborée, peu de place pour
consi dérer le semblable.

4

Ces lieux sont des lieux arché types de l’huma nité, ils le sont aussi
dans les mouve ments psychiques qui se mani festent comme effets de
ces rencontres multi cul tu relles et comme travail néces saire à
l’élabo ra tion de la crise et de la différence.

5

Rencontre et inter ac tion entre des personnes d’horizon et de langues
diffé rentes ; entre des insti tu tions, (ONG, UN, et gouver ne ment) dont
les projets et missions entre tiennent des formes de confu sion entre
mili taires et huma ni taires ; entre urgences et déve lop pe ment à
l’image des casques bleus qui de plus en plus asso cient aide
huma ni taire à présence militaire.

6

En paral lèle, ce sont des lieux de travail dans lesquels la
tran si tion na lité, les espaces inter mé diaires ont explosé sous le coup
des violences collec tives, ou du trauma, en ce que la situa tion
dépasse les capa cités internes, des États et des sujets à pouvoir se
réguler entre elles.

7

Les ONG et agences d’aides onusiennes 3 sont aussi des espaces de
rencontres de normes et de repré sen ta tions diffé rentes, notam ment
de la vie psychique.

8

Des repré sen ta tions de la vie psychique, des théo ries de l’âme s’y
confrontent et parfois s’affrontent, avec les résis tances que l’on

9
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rencontre dans un univers dans lequel de surcroît,
l’opéra toire domine.

Face à cette diver sité constam ment renou velée, notam ment du fait
de la préca rité envi ron nante, les ONG s’accom modent parfois de
profes sion nels qui ne connaissent pas grand- chose de ce qu’est le
travail sur la vie psychique (au sens d’un savoir construit, acadé mique
et clinique).

10

Par contre, ils manient avec aisance le langage gestion naire de projets
et cela suffit à légi timer leurs fonc tions, à défaut de métiers,
nommées « respon sable de projet santé mentale », « coor di na teur
santé mentale »… En fait, dans ces condi tions, et pour les insti tu tions,
il semble peu impor tant de comprendre quoi que ce soit aux
dyna miques psychiques, indi vi duelles ou grou pales, aux contextes
cultu rels et aux repré sen ta tions des soins psychiques. Savoir suivre à
la lettre les guides et connaitre les stan dards inter na tio naux agit
comme un gage d’exper tise. « On ne se trom pera pas ! » Telle est la
croyance, l’idéo logie, l’illu sion dominante.

11

Proto cole et procé dures, entre
borbo rygmes et effet contenant
Les « poli cies and proce dures » sont conçues pour influencer et
déter miner les déci sions et actions impor tantes. Les acti vités aussi
dans le champ de la santé mentale se déroulent dans les limites que
« proce dures and poli cies » fixent. Les procé dures sont les méthodes,
modèles ou outils, spéci fiques souvent recom mandés
« parce qu’evidence- based 4 » utili sées pour exprimer les poli tiques
mises en action dans les opéra tions quoti diennes de l’orga ni sa tion.
Ensemble, les poli tiques et les procé dures garan tissent qu’un point de
vue défendu par l’organe direc teur d’une orga ni sa tion ou d’un bailleur
de fonds est traduit en étapes qui abou tissent à des
résul tats attendus.

12

Les « guide lines » (Sphere, IASC 5 et autres) enca drant large ment les
inter ven tions huma ni taires sont annoncés comme des mini mums
stan dards et si chaque guide s’ouvre sur un préam bule disant la
néces saire adap ta tion au contexte et à la culture, il en va tout
autre ment dans la pratique. Ils sont bien plus souvent appli qués à la

13
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lettre, sans distance critique dans leur utili sa tion, avec, pour seule
adap ta tion cultu relle, le fait d’être traduit à la lettre dans des langues
suppo sées locales. Les concepts qui pour raient y être asso ciés, la
diver sité des repré sen ta tions de la vie psychique et autres notions ou
sous- entendus ne sont pas mis au travail. La traduc tion est trahison,
elle est litté rale, et non conceptuelle.

Affu blés de noms barbares faits d’acro nymes, ces guides,
accom pa gnés d’outils, ont envahi les champs des pratiques et
poli tiques de santé, de protec tion et de fait de la santé mentale.

14

Ainsi, un projet de soutien psycho lo gique aux réfu giés ou déplacés
internes devra être formulé en termes de MHPSS 6 (ou santé mentale
et soutien psycho so cial en fran çais) se réfé rant à SPHERE et à IASC,
contenir des indi ca teurs/objec tifs SMART 7 (specific, measu rable,
achie vable, rele vant, time bound (ou « trackable and targeted »),
s’appuyant sur des modèles proposés/impo sées par l’OMS, UNHCR,
UNICEF ou d’autres orga ni sa tions, qui s’appellent MhGap, MHPSS
pyra mide inter ven tion, IPT, PM+, Self help +, PFA 8 et j’en passe. Et
selon qu’on s’inté resse aux adultes, aux enfants ou aux aidants, on
peut trouver autant de décli nai sons de ces mêmes modèles.

15

 

Ces modé li sa tions sont conçues (selon les rédac teurs) pour être
utili sables partout dans le monde, puisque basées sur des données
probantes. Le mot est lâché : ils ne sont donc pas discutables.

16

Pour tant, il y aurait beau coup à discuter sur les méthodes de
recherches et de vali da tions adop tées par les porteurs de ces outils,
pour en faire des outils « evidence- based ». Cela fera peut- être l’objet
d’une discus sion métho do lo gique ultérieure.

17

Ainsi, les ONG sont dans une collaboration/compétition 9 autour de
la rédac tion de ces guides, notam ment du fait que leurs contri bu tions
augmentent leur crédi bi lité auprès des bailleurs de fonds et font
d’eux des « experts de la ques tion », peu importe le niveau
« d’exper tise », et la légi ti mité des personnes qui parti cipent à ses
grandes messes institutionnelles.

18

Les stan dards alimentent l’illu sion d’une huma nité uniforme à défaut
de penser l’universel, à défaut de traiter le semblable et le différent.

19
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Ce processus d’unifor mi sa tion des pratiques restreint
consi dé ra ble ment l’espace néces saire à des formes de créa ti vité, plus
dange reu se ment, il fait fi d’un quel conque travail de la demande. Pas
de place pour le brico lage, telle est l’injonc tion des donneurs d’ordre.
Le brico lage « lévi- straussien » (LÉVI- STRAUSS C., 1962) est renvoyé à ce
qu’il a de « non basée sur des données probantes ».

20

Certes, on pour rait penser que la créa ti vité se trouve dans la
produc tion de ces guides, mais à y regarder de plus près, ils ne sont
que remake, à la manière d’un film améri cain, qui dépouille rait la
version origi nale de toute la profon deur de l’histoire, pour en faire un
bel objet tech nique, un mode d’emploi, vidé de tout son contenu. Cet
objet perd ainsi toute sa perti nence d’outil de travail à visée
harmo ni sante pour devenir un instru ment de l’unifor mi sa tion, un
formu laire en ajou tant à la désub jec ti va tion des bénéficiaires.

21

Auto- engendrement
Ainsi en est- il du guide PFA ou encore de la pyra mide d’inter ven tion
IASC qui, sans le dire jamais, se réfèrent à la psycho logie huma niste
de Carl Rogers sur la rela tion d’aide, ou à la pyra mide des besoins de
Maslow. Mais nulle part n’est mentionnée cette appar te nance, cette
histoire. Je ferai ici un premier paral lèle : en situa tion de conflit,
l’histoire est boule versée et ses traces direc te ment l’objet d’attaques
(les Bouddha d’Afgha nistan, les mauso lées millé naires de
Tombouctou, ou encore les pillages de la cité antique de Palmyre).
Des pans entiers de l’histoire sont réécrits par les nouveaux maîtres
du jeu qui tentent de mettre en scène un ordre nouveau, auto- 
engendré.

22

Comment ne pas voir là un premier effet de réso nance entre ce que
traversent les civi li sa tions en crise, et les modes d’inter ven tion
huma ni taires. Les profon deurs de champs s’abrasent et disparaissent.

23

Le plus souvent, le champ de l’huma ni taire et le champ de la
recherche, et d’autres types de pratiques, ne commu niquent pas.
L’exper tise déve loppée dans des ailleurs à partir de pratiques
simi laires ne fait pas ressources. L’huma ni taire semble pris dans une
compul sion de répé ti tion, un mouve ment circu laire à l’image d’un
auto- engendrement inces sant qui jamais ne permet d’accéder à une

24
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symbo li sa tion suffi sante, un dépla ce ment topique qui soutien drait
l’élabo ra tion du trauma, l’élabo ra tion de la différence.

Les guides réin ventent l’écoute empa thique ou encore les violences
domes tiques, les traumas, pour n’en proposer que des modèles
d’inter ven tion, des outils. Ces objets sont étranges et simplistes : par
la volonté des rédac teurs de les rendre acces sibles au plus grand
nombre, ils en deviennent unifor mi sants, réduc teurs. La psycho logie
est réduite à l’état de tech nique, d’outils : PM+, Thin king Healthy, self
help+, self care, qui deviennent des marques dépo sées (comme on ne
dit plus une paire de chaus sures de sport, mais des Nike) et
deviennent les outils d’une pensée unique, globalisante.

25

Si V. Hugo pensait que « la forme est le fond qui fait surface », alors à
quel point le souci d’harmo ni sa tion de la forme témoigne de la
fragi lité, la labi lité et de la diver sité du fond ? Je repren drai plutôt de
façon provo ca trice sans doute, cette cita tion de L. Martinez : « Entre
fond et forme, la forme est la compé tence des incom pé tents ! », tant
il semble que l’impor tance de la forme masque les manques
concep tuels du fond.

26

La première justi fi ca tion donnée à cet ensemble est celle de la
tempo ra lité : tempo ra lité de l’urgence, mais aussi tempo ra lité des
profes sion nels, car les orga ni sa tions d’aide inter na tio nale tiennent
par les procé dures et non par les personnes qui l’habitent,
puisqu’elles ne font que passer. L’insti tu tion n’aurait d’autres choix,
pour garantir un minimum de conti nuité, que de définir des
procé dures, d’établir des guides que les profes sion nels sont sensés se
contenter de suivre stricto sensu pour la survie de l’insti tu tion. La
tâche primaire du soin est détournée au béné fice de la satis fac tion
du système.

27

Je perçois dans la produc tion de ces nombreux guides un effet des
violences non élabo rées, un effet des impos sibles à penser auxquels
se confrontent tous les acteurs du champ huma ni taire. Ces stan dards
et proto coles inter na tio naux repré sentent une tenta tive de contenir
les effets de meurtre, de destruc tion sur les groupes, les liens et les
indi vidus, de ces situa tions de violences collec tives et de la
destruc ti vité agie. Ces guides et procé dures sont souvent brandis tel
un fétiche, objet contra pho bique, à l’image d’une gousse d’ail, brandie
pour contrer le mal qui pour rait prendre posses sion de soi.

28
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Ces guides mani festent l’absence, ou la néga tion, par l’indus trie
huma ni taire (CHOUMOFF A., 2011), de méta- cadres qui auraient valeur
d’orga ni sa teurs sociaux. Les insti tu tions érigent là des processus sans
sujet (KAËS R., 2012) en valeur idéo lo gique comme défense face au
trauma et ses mani fes ta tions. Ensuite, là où il y a volonté tyran nique
d’unifor mi sa tion, il y a néga tion/déni des diffé rences et de ce qu’elles
permettent, dans la rencontre, de brico lage et de créativité.

29

Ainsi cette produc tion de guides témoigne, à mon sens, des
mouve ments psychiques archaïques défen sifs en jeu dans le travail
des diffé rences fonda men tales. Elle signe la non élabo ra tion du travail
du négatif, elle agit le meurtre de la pensée par effet d’abord de
répé ti tion, mais aussi d’emboitement.

30

Enfin, il n’y a qu’un pas pour penser que ces guides sont surtout la
consé quence d’angoisses, de vécu d’impuis sance non élabo rées des
inter ve nants/expa triés face à l’ampleur du trauma : ils se doivent de
faire quelque chose car l’injonc tion leur en est faite, injonc tion
nour ris sant la posi tion héroïque.

31

Les ONG ne répondent pas à une demande formulée et élaborée en
tenant compte d’un contexte et des ressources, mais elles projettent
leurs repré sen ta tions des besoins, et les guides entre tiennent
l’illu sion d’une réponse adaptée.

32

La ques tion est donc aussi de traduire la demande à laquelle ces
guides tentent de répondre, lorsqu’ils semblent plus tôt être le fruit
d’une globa li sa tion à marche forcée. Ces guides édictent des
prin cipes d’action, sensés couvrir les besoins des personnes, des
insti tu tions, oubliant que la façon d’exprimer une demande est
diffé rente en fonc tion des personnes et contextes, que l’adresse de
cette demande n’est pas non plus « stan dar di sable ». Dans la réalité,
elle reste multiple et complexe, et là encore le brico lage peut exister.

33

Il revien drait donc aux profes sion nels sur le terrain en étroite
colla bo ra tion avec les personnes en besoin, de construire, d’inventer
des projets et dispo si tifs qui répondent aux besoins des béné fi ciaires
mais surtout, de s’assurer d’entendre la demande dans toutes les
dimen sions dans lesquelles elle s’exprime et à laquelle elle se réfère :
cultu relle, sociale, reli gieuse. Alors, il devien drait possible d’inventer
des ponts symbo liques entre les repré sen ta tions de la vie psychique,
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entre les diffé rences en jeu dans ces espaces de travail afin
qu’elles dialoguent.

Et le psycho logue dans tout ça ?
Quelle place pour la créa ti vité ?
Un profes sionnel de la santé mentale, un clini cien, trou vera dans ces
guides un ensemble de lieux communs, vide de tout intérêt, tant la
simpli fi ca tion est à l’extrême. Mais surtout, du fait de leur
vulga ri sa tion dans le milieu huma ni taire, le psycho logue clini cien se
trou vera dans une perpé tuelle posi tion de conflit :

35

au niveau insti tu tionnel : être conti nuel le ment inter pellé pour s’en tenir
aux guides ; ou alors, se risquer à résister au rouleau compres seur de la
machi nerie Nations unies et leurs procé dures de bonnes conduites à
tenir, pour inventer inlas sa ble ment des façons d’instru men ta liser ces
guides/outils et défendre la vie dans toutes ses formes d’expres sion,
même pathologiques,
au niveau des pratiques cliniques : devoir sans cesse justi fier de son
exper tise dans sa pratique clinique et dans sa pensée sur les situa tions
rencon trées, ou alors juste montrer qu’il maîtrise ces guides un peu
mieux que la moyenne de ses collègues pour justi fier son titre d’expert.

Le psycho logue est lui aussi l’objet d’une instru men ta li sa tion. Il est
souvent mis en posi tion d’être la caution insti tu tion nelle de l’ONG qui
décide d’intro duire des projets de santé mentale dans ces acti vités,
bien que se référer aux guides puisse permette à l’ONG de se
dispenser de cette caution.
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Le psycho dy na mi cien s’expose alors au risque d’être dépos sédé de la
singu la rité de sa posi tion, de ses outils, de son travail. Élaborer des
dispo si tifs qui répon draient à des demandes, ou encore impro viser du
groupe d’une séance à l’autre, en se lais sant guider par la chaine
asso cia tive ne peut se faire qu’au prix d’une mani pu la tion des
systèmes. Là est l’essen tiel du travail de créa ti vité et de résis tance. La
créa ti vité est asso ciée à une posi tion clandestine.

37

La créa ti vité tiendra d’abord dans la capa cité du clini cien à se
distan cier des guides pour « être au chevet » d’un sujet, et à inventer
des façons de travailler de manière adaptée à la situa tion
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contex tuelle, avec les patients. Ensuite le tout devra être traduit dans
le langage du système, au moment de rendre compte de l’acti vité. La
créa ti vité à cette étape du type de travail consiste alors, en grande
partie, à réin venter des façons de dire ce que l’on fait, pour quoi on le
fait et comment on le fait. Il faut à la fois pouvoir le dire en
renou ve lant sans cesse les mots pour les traduire encore en termes
de projet, objectif, indi ca teurs et résul tats, les rendant ainsi
intel li gibles pour les autres (collègues, bailleurs de fonds). Il s’agit de
maîtriser suffi sam ment la langue de l’autre, techno- bureaucrate, pour
le rassurer sur le fait qu’on va faire comme c’est édicté : ainsi, un
groupe de parole devient une session de psychoé du ca tion
par exemple.

La construc tion d’une approche clinique adaptée aux besoins
psychiques des béné fi ciaires ne fait plus partie des attendus. Là est le
travail clandestin.
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La créa ti vité repose aussi, du point de vue clinique, sur la rencontre
et la capa cité de travailler hors cadre. Par hors cadre j’entends hors
des cadres définis par ces proto coles. Penser une clinique de bas
seuil, aller vers, entendre et élaborer une demande, penser des
dispo si tifs adaptés… Autant d’évidences qui n’en sont plus, mais qui
doivent être consi dé rées si l’inter ve nant en santé mentale ne
souhaite pas se trouver trop loin de ce qui consti tue rait pour les
béné fi ciaires un cadre de soin adapté à la mesure de leurs situa tions
et de leur contexte.
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Dans ces contextes huma ni taires, le temps de cerveau dispo nible au
quoti dien pour penser, se réduit à peau de chagrin, tant, à défaut de
penser l’urgence, tout se vit dans l’urgence. Bricoler, c’est aussi se
« trouver- créer » des temps et des espaces de dispo ni bi lité pour
penser par exemple, en quoi le nombre de « poli cies and
proce dures » déve loppés par une ONG serait un indi ca teur de son
inca pa cité insti tu tion nelle à gérer, méta pho riser les effets des
violences des terrains d’inter ven tion, et plus quoti dien ne ment, les
effets de rencontre avec diverses formes de diffé rences comme
mentionné aupa ra vant. Rencontres avec des systèmes politico- 
socioculturels diffé rents, diffé rences de repré sen ta tions d’un Soi,
d’un autre, du groupe, diffé rences de la place du sujet par rapport au
groupe, etc.
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Pour conclure
Déve lopper toujours plus de guides vient me semble- t-il en réac tion
aux dyna miques psychiques de la rencontre, en écho avec des formes
de meurtre agies dans les violences collec tives, et agissent le meurtre
de la pensée, des idées dans un contexte d’inter ven tion fait de
destruc ti vité. La préca rité que l’on retrouve à tous les niveaux dans
les terrains huma ni taires est ici très liée aux dyna miques de survie.
Les méca nismes de survie auxquels s’associe une immé dia teté en
toutes choses ne concernent pas seule ment les victimes d’un conflit
ou d’une catas trophe, elles concernent aussi les insti tu tions et les
profes sion nels par effet de réso nance, d’emboi te ment (PINEL J.-P.,
2011). Cet ensemble se définit par des expé riences de déliai sons
morti fères (NAYROU F., 2011), en consé quence à des drames de masses.
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Ainsi, le lien social, ancré dans la culture (et par là même les formes
d’alliance théra peu tique), qui a pour fonc tion d’inclure le sujet par et
dans un tissage étayant qui le fait exister comme sujet et qui lui
donne une iden tité reconnue par l’autre, ne peut plus remplir sa
fonc tion, dans la mesure où le lien devient un objet- chose codifié qui
doit suivre les étapes du case mana ge ment tel que pres crit dans
les guides.
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NOTES

1  J’ai choisi de garder dans ce texte la termi no logie anglaise, dans la mesure
où dans ce champ, les angli cismes contri buent à mon sens, à une
simpli fi ca tion/réduc tion de la pensée et des possi bi lités à des modèles eux- 
mêmes stan dards. Selon Cambridge Dictio nary : « Une poli tique est un
système déli béré de prin cipes visant à guider les déci sions et à obtenir des
résul tats ration nels. Une poli tique est une décla ra tion d’inten tion, et est
mise en œuvre sous la forme d’une procé dure ou d’un proto cole. Les
poli tiques sont géné ra le ment adop tées par un organe de gouver nance au
sein d’une orga ni sa tion. Un ensemble d’idées ou un plan de mesures à
prendre dans des situa tions parti cu lières qui a été offi ciel le ment approuvé
par un groupe de personnes, une orga ni sa tion commer ciale, un
gouver ne ment ou un parti poli tique. »

2  Pour en avoir une idée : https://mhpss.net/emergency- toolkit/.

3  OMS, UNHCR, UNFPA.

4  Toutes les inter ven tions dans ce secteur se doivent d’être « basées sur
des données probantes ». Ce quali fi catif accolé aux outils, méthodes ou
dispo si tifs réduit ici expli ci te ment les pratiques au modèle TCC qui les

NAYROU F. (2011). « L’échec du travail de culture dans l’anomie de la déliaison sociale ».
Revue française de psychanalyse, vol. 75(4), 979-993.

APA, American Psychologist. (2006). « Evidence-Based Practice in Psychology », APA
Presidential Task Force on Evidence-Based Practice.

PINEL J.-P. et al. (2011). « Un emboîtement de crises : de la crise du social-historique à
celle du collectif », Connexions.

À propos des guides et standards
internationaux
https://interagencystandingcommittee.org/iasc-reference-group-on-mental-healt
h-and-psychosocial-support-in-emergency-settings

https://www.who.int/topics/mental_health/fr/

https://www.unhcr.org/search?lcode=EN&comid=50b48d5f6&cid=49aea9390&scid=
49aea93ad&tags=public-health-mental-health

https://www.spherestandards.org/

https://mhpss.net/emergency-toolkit/
https://interagencystandingcommittee.org/iasc-reference-group-on-mental-health-and-psychosocial-support-in-emergency-settings
https://www.who.int/topics/mental_health/fr/
https://www.unhcr.org/search?lcode=EN&comid=50b48d5f6&cid=49aea9390&scid=49aea93ad&tags=public-health-mental-health
https://www.spherestandards.org/


Canal Psy, 128 | 2021

premières se sont empa rées de ces pratiques médi cales pour les appli quer à
la santé mentale. Mais si on s’attarde un peu à ce qui définit globa le ment les
données probantes en psycho logie, il appa raît clai re ment que les courants
psycho dy na mi ciens y ont toute leur place. cf J. Éric DUBÉ, (2012) univer sité
de Mont réal, Québec, « Données probantes : quelques réflexions sur la
nature des preuves et sur certaines preuves déna tu rées » Revue québé coise
de psychologie (2012), 33(2), 81-96.

5  Inter Agency Stan ding Committee est un groupe parmi d’autres au sein
du système des Nations unies chargé de déve lopper des guides pour définir
les mini mums stan dard et harmo niser les pratiques. L’OMS, l’UNHCR et les
autres agences font de même.

6  Mental Health and Psycho So cial Support.

7  Souvent traduit par : spéci fique, mesu rable, attei gnable (ou accep table),
réaliste (ou perti nent), tempo rel le ment défini, ciblé.

8  Mental Health GAP, Inter Per sonnal Therapy, Problem Mana ge ment +,
Psycho lo gical First Aid… la plupart du temps, les personnes qui utilisent ces
outils n’utilisent que les acronymes.

9  Dans les pages d’intro duc tion de chaque guide, on peut trouver la liste
des orga ni sa tions qui ont contribué d’une manière ou d’une autre à ce
guide, mais en aucun cas cela ne mentionne la méthode de contri bu tion, et
là est la part discu table. Les équipes de terrains sont invi tées à mener des
groupes pilotes pour mettre en place un outil. Cette invi ta tion vient comme
une injonc tion, avec un rapport à fournir. Mais ce processus ne tient
abso lu ment pas compte des rapports hiérar chiques dans l’insti tu tion, de la
liberté de parole possible pour les équipes, des besoins des équipes terrains
à conserver leur job…
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TEXTE

Présentation
Dans le cadre de cette commu ni ca tion, nous souhai tons aborder la
ques tion de la mise en place d’un dispo sitif de soin, auprès d’enfants
victimes de sévices, au Cambodge. Ce projet fait suite à une première
expé rience au sein d’une ONG, abou tis sant à la volonté de conti nuer
à ques tionner la clinique, cette fois- ci dans le cadre d’une recherche
de doctorat. La tempo ra lité et le temps écoulés entre cette première
expé rience et le retour au Cambodge ont laissé place à une réflexion
quant à l’appré hen sion de l’objet de recherche et la clinique. Ces
évolu tions et chan ge ments se retrouvent égale ment sur le terrain,
autour de nombreuses varia tions dans les champs social et asso ciatif.
Sur ces terrains huma ni taires, ou plus parti cu liè re ment de l’aide au
déve lop pe ment, nous avons pu retrouver ces notions de
stan dar di sa tion mais égale ment de brico lage, étroi te ment liées à la
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ques tion de la mondia li sa tion. La mise en place de cette recherche,
prin ci pa le ment clinique et portée sur la rencontre inter sub jec tive, a
pu alors se retrouver à la jonc tion entre les exigences du terrain, les
exigences de la recherche, mais égale ment les dimen sions spéci fiques
du travail en ONG et le contexte global qui le sous- tend. Nous
évoque rons alors les écueils rencon trés, au niveau du dispo sitif et du
contexte de terrain, ainsi que les réflexions que ces points
d’achop pe ment et divers brico lages ont pu faire émerger.

La protec tion de l’enfance au
Cambodge : un monde en perpé ‐
tuel remaniement
C’est au sein d’une ONG cambod gienne que nous nous sommes
rendues dans le cadre de ce projet de recherche. Le modèle de ces
struc tures, basé au départ sur le CICR 1, s’est consi dé ra ble ment
déve loppé, passant de 45 ONG à plus de 4 000 après 1945. C’est en
1946 que le terme « ONG » est apparu dans la charte des Nations
unies. Aujourd’hui, la défi ni tion de ces ONG reste complexe et leur
orga ni sa tion interne souvent hété ro gène. Les chiffres restent peu
signi fi ca tifs, car renvoyant à des réalités diffé rentes. Un des critères
permet tant leur distinc tion peut se retrouver dans leurs possi bi lités
de finan ce ment : les struc tures plus impor tantes, souvent
auto fi nan cées, peuvent rester rela ti ve ment indé pen dantes quant à la
mise en place de leurs projets, tout en restant liées aux chartes et
conven tions à la fois internes et inter na tio nales. Les plus petites
struc tures, quant à elles, dépendent davan tage des orga nismes
finan ceurs : dons indi vi duels, finan ce ments étatiques ou encore
émanant d’insti tu tions internationales.

2

Les pratiques mana gé riales ont égale ment évolué, devant répondre à
ces contraintes de finan ce ment et à l’évolu tion du domaine
huma ni taire et pouvant aboutir à un modèle « d’évalua tion
scien ti fique » de la perfor mance de ces struc tures et « […] la
codi fi ca tion des guides de bonnes pratiques et la stan dar di sa tion des
méthodes d’inter ven tion, d’évalua tion, de plani fi ca tion des actions et
de reddi tion des comptes (parti cu liè re ment stra té giques pour l’octroi
de fond impor tant) rendent l’adap ta tion aux spéci fi cités du terrain
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d’inter ven tion rela ti ve ment ardue » (Lefevre, 2011, cité par Cazenave
et al., 2020). Le « don de soi », préva lant à la créa tion de ces
struc tures, a progres si ve ment laissé place à la recherche d’une
profes sion na li sa tion du domaine, un enca dre ment des pratiques et
une forma li sa tion des règles de travail (Cazenave et al., 2020). Les
projets financés doivent alors répondre aux indi ca teurs
préa la ble ment définis et aux conven tions et chartes internationales.

Au Cambodge, l’aide inter na tio nale a fait suite aux consé quences du
géno cide Khmer Rouge. En 1992, le Cambodge signe la Conven tion
des droits de l’enfant, et l’intègre un an plus tard dans sa légis la tion.
La ques tion de la santé, et prin ci pa le ment de la santé mentale, s’est
posée plus tardi ve ment et par le biais des ONG, dans un pays ou
environ 80 % de la popu la tion aurait été confrontée à des
évène ments trau ma tiques durant le géno cide et encore après- guerre
pour 70 % de la popu la tion. Le pays s’engage plus tard à respecter les
objec tifs et stan dards de la WHO 2 (World Health Orga ni za tion) ainsi
que du CESCR 3. Les respects des stan dards mini mums et la santé
mentale doivent alors être inté grés aux projets menés par les ONG.

4

Dans la période, post- génocide, de nombreux enfants se sont
retrouvés en situa tions de grande vulné ra bi lité, de rupture fami liale
ou orphe lins. Les systèmes tradi tion nels d’accueil et de soutien, par
les pagodes ou la commu nauté, se sont vus dévastés. Le pays, par le
biais de nombreuses ONG, a alors commencé à déve lopper de
nouveaux dispo si tifs. Le modèle des « resi den tial care » (accueils en
centre) s’est vite imposé. Les ONG à l’origine de ces centres n’étaient
pas toutes enre gis trées au minis tère, partant souvent de volontés
indi vi duelles et souvent inter na tio nales et ayant leur propre gestion
et « guide line ». En cinq ans, la présence de ces centres a augmenté
de 75 %, et le nombre d’enfants accueillis est passé de 254 à 11 945
durant cette période (UNICEF, 2011). Ces enfants, loin d’être tous
orphe lins, venaient prin ci pa le ment de milieux précaires. Dans ces
centres, 47 % des enfants étaient issus d’un milieu pauvre, victime de
maltrai tances ou avaient subi un boule ver se ment fami lial. Les autres
enfants étaient alors « recrutés », avec la promesse d’une meilleure
éduca tion, d’un meilleur cadre de vie et en échange d’argent. Pour
91,9 % des familles Khmères, les centres étaient alors perçus comme
un envi ron ne ment plus favo rable que celui du cadre fami lial. Le
finan ce ment des touristes et l’impli ca tion des béné voles semblaient
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venir contri buer à ce système aujourd’hui large ment remis en
ques tion. En 2006, est alors passée une loi stipu lant que les ONG
devaient désor mais dimi nuer dras ti que ment les accueils en centre, au
profit de dispo sitif en « alter na tive care » (accueil en familles de la
commu nauté), couplé à des supports fami liaux et communautaires.

C’est dans ce cadre que la recherche s’est construite et recons truite,
une fois sur le terrain.

6

Penser la recherche : de la
construc tion au retour sur
le terrain

Le projet, entre Cambodge et France

Ce projet de thèse a été pensé suite à une première expé rience en
tant que stagiaire au Cambodge en 2015. Par la suite, nous sommes
retour nées durant un an dans une ONG locale de protec tion de
l’enfance. Le projet consis tait en la mise en place et l’évalua tion d’un
dispo sitif de soin, basé sur les média tions théra peu tiques, auprès
d’enfants victimes de sévices. Nous souhai tions, suite à nos premières
obser va tions de terrain, venir ques tionner la dimen sion trau ma tique
du côté des enve loppes psychiques et de leur
construc tion/recons truc tion, au sein de la rencontre
clinique (Landbeck et al., 2020). Le projet de recherche a alors été
pensé, investi et construit progres si ve ment, depuis la France, en
prenant en compte à la fois les exigences univer si taires et
scien ti fiques, tout en étant perti nent au regard de la clinique et des
problé ma tiques de terrain.

7

Notre place au sein de l’ONG se situait alors au carre four d’exigences
parti cu lières. La première est cette posi tion de volon taire qui peut
venir porter cette repré sen ta tion du « don de soi » mais qui est
égale ment inscrite dans la percep tion actuelle du volon ta riat dans le
pays. Il parti cipe aux projets mis en place dans l’ONG, pouvant être
eux- mêmes aux prises d’une logique de l’admi nis tra tion de la preuve
et du respect des indi ca teurs spéci fiques, ayant été préa la ble ment
définis dans le cadre des finan ce ments. S’ajoutent égale ment les
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demandes propres à l’ONG, où viennent se croiser les repré sen ta tions
du rôle de volon taire ainsi que le travail d’un psycho logue, métier
encore peu reconnu au Cambodge. Une troi sième exigence se
retrouve dans la place de docto rante, répondre aux attentes et
logiques de la recherche univer si taire, dans la mise en pensée d’une
métho do logie mais égale ment de données, pouvant être à la fois
élabo rables et communicables.

Au départ, la méthodologie
Pour répondre à notre hypo thèse selon laquelle le trau ma tisme pour
ces enfants vient impacter la construc tion des enve loppes psychiques
et le senti ment de « conti nuité » et « sécu rité » de soi, pouvant venir
se recons truire dans le cadre des rencontres théra peu tiques par le
biais du corps, de la culture et des aspects grou paux, notre dispo sitif
théra peu tique a été pensé sur la base des média tions. Nous
propo sions alors diffé rents média teurs (Brun, 2011 ; Chou vier, 2002),
tels que le jeu, le dessin ou encore les contes tradi tion nels. Nous
avons travaillé avec un inter prète, venant apporter cette dimen sion
grou pale au dispo sitif (Kaës, 2010). Sa fonc tion de traduc tion s’entend
égale ment du côté d’une trans mis sion cultu relle et d’un travail de
« mise en pensées » de pensée (Bion, 1990).

9

À partir de la mise en place de ce dispo sitif deux grands axes se
déga geaient :

10

Un premier axe, autour de l’évalua tion du dispo sitif en trois temps spéci ‐
fiques (avant la prise en charge, 6 mois après et à la fin de la prise en
charge). Un ques tion naire compor te mental et auto- administré a été
proposé aux caregivers des enfants, le CBCL (Achen bach & Edel brock,
1983). Portant sur les compor te ments des enfants perçus par les
caregivers, il nous permet d’inclure leur regard dans la recherche. Sur
ces mêmes temps, a été proposée aux enfants la passa tion du test des
trois dessins de soi, ainsi que le dessin de la maison.
Le deuxième axe centré sur la rencontre subjec tive au sein même du
dispo sitif, où nous venions ques tionner ce qui venait se jouer et
s’exprimer au sein de la rencontre théra peu tique. Nous nous sommes
basées sur un recueil de données d’obser va tion, inspiré de la méthode
d’Esther Bick (Delion, 2004).
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L’analyse de l’ensemble de ces données a été pensée sous la forme
d’étude de cas, dans une volonté de pouvoir retracer les diffé rents
mouve ments dans ces rencontres, de pouvoir retracer l’histoire de
ces rencontres dans une pers pec tive globale, tout en restant ancré
dans cette dimen sion subjec tive, inter sub jec tive et interculturelle.

11

Du brico lage au processus

Au cœur du dispo sitif : rencontre trau ‐
ma tique, rencontre intersubjective

La mise en place du dispo sitif et de la recherche vient se jouer aux
grés de la tempo ra lité insti tu tion nelle. Les premiers temps sont
dédiés à la rencontre avec les diffé rents profes sion nels sur le terrain,
ainsi que les enfants. Après trois mois de décou verte du terrain, les
rencontres théra peu tiques se sont mises en place pour 10 enfants en
situa tion de grande préca rité et ayant été confrontés à des
évène ments traumatogènes.

12

La clinique parti cu lière du trau ma tisme renvoie souvent à
l’innom mable mais égale ment à l’informe (Rous sillon, 2014). La
subjec ti va tion mais égale ment la méta bo li sa tion de ces éléments bêta
se retrouvent au cœur des enjeux. Dans la rencontre, la sidé ra tion se
retrouve tant du côté des enfants que de celui de l’inter prète et du
théra peute, dans un vécu contre- transférentiel pouvant à la fois être
enva his sant, mais égale ment vecteur de symbo li sa tion (Lachal, 2006).
Les éléments cliniques marquants dans ces rencontres se sont
prin ci pa le ment retrouvés dans une absence de repré sen ta tions,
d’espace psychique, ainsi que des collages et processus adhé sifs. La
possi bi lité de se saisir du cadre et des objets média teurs fut alors
complexe pour les enfants, lais sant le senti ment contre- transférentiel
de « ne pas avoir de place ». Les dimen sions trau ma tiques et les
problé ma tiques des enfants, sont alors venues reques tionner le
cadre, tant par le fait des inhi bi tions massives, un blocage des
processus de pensée, que dans les mouve ments de destruc tion ou de
recherche fréné tique d’objet conte nant (Bick, 1968 ; Ciccone, 2001). Le
dispo sitif en lui- même et notre posi tion ne ment se sont alors
progres si ve ment vus modi fiés, au regard de notre approche

13
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métho do lo gique mais égale ment du côté de l’insti tu tion. Le dispo sitif
a alors évolué, en écho à la clinique et à ce qui se jouait pour les
enfants, mais égale ment selon les évène ments institutionnels.

Cette ques tion de conte nance s’est alors progres si ve ment travaillée
au travers des chan ge ments et co- construction autour du dispo sitif,
deve nant progres si ve ment malléable. Les éléments renvoyant aux
dimen sions de la clinique du trau ma tisme, des problé ma tiques
subjec tives des enfants ainsi que le contexte insti tu tionnel, ont été
sources de brico lage autour de ce dispo sitif. L’utili sa tion de certaines
média tions, que nous avions inves ties durant cette phase de
prépa ra tion n’a pu être appré hendée par les enfants, tandis que
d’autres, au travers des diffé rentes rencontres, ont pris plus de place.
Les contes par exemple, ont fait l’objet d’un attrait parti cu lier, venant
égale ment se tisser dans les échanges avec les caregivers du centre
lors de choix de livres. Un moment privi légié où, malgré des
diffi cultés de commu ni ca tion verbale, des contes nous ont été lus par
une des caretakers du centre. Les places s’inter chan geaient : nous
rede ve nions enfants, la culture se transmettait.

14

Dans l’après coup, nous nous sommes alors ques tion nées sur ces
processus psychiques en jeu au sein de la rencontre. L’accent a été
porté sur ces « brico lages » comme processus faisant partie
inté grante du dispo sitif de soin, et d’une « preuve » basée sur la
pratique (Brun et al., 2016). Ces modi fi ca tions, évolu tions et
rema nie ments du dispo sitif, liés égale ment au rema nie ment
psychique en œuvre pour les enfants, ont alors pu progres si ve ment
être appré hendés comme signi fi ca tifs de la clinique. Un outil de
cota tion des notes d’obser va tion a été pensé afin d’appré hender ces
processus au sein du dispo sitif et a constitué à la fois une analyse et
un résultat. Des processus qui peuvent alors venir travailler quelque
chose de la construc tion d’un espace de pensée (Haag, 2010 ; Houzel,
2010), noué au sein de ces rencontres. Les évolu tions
métho do lo giques au sein du dispo sitif, et du dispo sitif en lui- même
viennent alors égale ment signi fier les mouve ments psychiques en jeu.

15

La créa tion de nouveaux espaces

La mise en place de la recherche a égale ment débouché sur la
décou verte et la cocréa tion de nouveaux espaces de rencontres tant
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auprès des familles d’accueil que des caregivers du centre. La
passa tion des CBCL ainsi que les entre tiens ont alors ouvert à de
nouveaux espaces d’échange et d’une expres sion égale ment cultu relle
de problé ma tiques rencon trées. Ces temps, au départ formels et
répon dant à notre métho do logie, se sont progres si ve ment
trans formés en des moments d’échanges infor mels autour du vécu
des mamans 4 dans leur travail d’accueil de ces enfants. Des enfants
auprès de qui il faut apporter un cadre, qu’il faut contenir, tout en
étant parfois mobi lisée dans sa propre histoire fami liale et son propre
vécu en tant que maman. Les exemples suivants l’illus trent :

L’histoire du collier de perle

Lorsque nous allons rencon trer les premières fois une des
familles d’accueil, les échanges nous semblent complexes et
le lien diffi cile. On nous invite un jour à parti ciper à des
tâches de la maison, comme aller cueillir les mangues ou les
noix de coco. Nous parta geons alors ce moment, pouvant
sembler de l’exté rieur comme « hors cadre », et venant
égale ment nous ques tionner quant à notre posi tion ne ment.
Après la cueillette des noix de coco, nous reve nons nous
asseoir à la table et nous commen çons à échanger. Au fur et
à mesure des rencontres, vient alors se tisser un discours,
appré hen dable au regard du fil asso ciatif, sous la forme de
méta phores. Une histoire débu tant par l’expres sion d’une
inquié tude pour une des jeunes filles accueillies, ayant été
victime d’abus sexuels, entre mêlée à son senti ment d’être
« envahie par les enfants » et ne plus avoir le temps d’aller
se promener. Ce début d’histoires mêlées nous renvoie alors
sur d’autres scènes plus anciennes : en premier lieu, celle
d’un problème de kidnap ping dans une ONG dans les
années 90, à la suite de quoi cette maman nous raconte
comment, un jour, alors qu’elle se bala dait, un ami est venu
la rencon trer sur le chemin et lui a volé son collier de perle.
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Les petits chatons

Nous allons cher cher une des jeunes que nous
accom pa gnons à la « maison des filles » du centre. Elle
rentre à peine de l’école et va se préparer. Nous l’atten dons
alors et commen çons à échanger avec la « maman », qui
vient à notre rencontre. Une portée de chatons est née
récem ment. Ils sont en train de jouer et les enfants s’en
occupent. Les échanges se portent alors sur ces chatons qui
« sont trop nombreux ! Tous les chatons viennent ici, et
ensuite ils restent car il y a beau coup à manger et on les
nourrit ! ». On me demande alors si je ne pour rais pas en
prendre un, ou même plusieurs, car ils sont vrai ment trop
nombreux. Je rétorque que j’ai déjà beau coup de chats chez
moi mais aussi que lorsque je rentrerai en France, ou iront- 
ils ? L’une des petites filles du centre nous rejoint alors dans
nos échanges et me dit : « Maman, ne prends pas des
chatons, prends- moi chez toi aussi ! »

Les diffi cultés insti tu tion nelles, pouvant rendre compte des pactes
déné ga tifs et des diffé rents contrats narcis siques, ont été à la fois
vecteurs d’écueils dans la mise en place de la recherche, de points
d’achop pe ment, mais égale ment créa teurs de nouveaux espaces pour
pouvoir penser ce qui venait se jouer aux niveaux intra et
inter sub jec tifs. Ces rencontres ont été l’occa sion de mieux
appré hender les moyens mis en place par les « mamans » pour
accom pa gner ces enfants fragi lisés dans le quoti dien, tels que le
baume du tigre, des « paroles sucrées » ou l’instal la tion d’espace
déli mité. Ces mamans ont pu égale ment exprimer leur place
para doxale : celle d’être perçue comme une « bonne » ou
« mauvaise » mère tantôt au regard de la commu nauté, tantôt au
regard de l’ONG, selon le posi tion ne ment éducatif, tradi tionnel ou
contrac tuel adopté.

17

Ces diffé rentes rencontres ont permis de mettre en avant à la fois des
moda lités d’expres sions subjec tives et cultu relles. Ces vécus et
« actions » ne peuvent cepen dant toujours pas être traduits dans les
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termes d’indi ca teur « évaluable » rendant compte des actions menées
sur le terrain lors des échanges avec les orga nismes finan ceurs. Une
partie du travail de ces caretakers et des ressources locales sont le
fruit d’un travail d’élabo ra tion et parti cipent direc te ment aux projets,
sans pouvoir être iden tifié et iden ti fiable comme tel car rele vant des
aspects culturel et subjectif. Les diffi cultés rencon trées, venant au
départ traduire les problé ma tiques insti tu tion nelles et nos propres
diffi cultés quant à la recherche menée, ont pu, tout comme pour le
dispo sitif, être sources de réflexion et de nouveaux brico lages.
Diffé rents groupes ont pu être créés : un groupe contes pour les
enfants, mené avec les caretakers du centre, ainsi qu’un groupe de
parole pour les familles d’accueil avec le concours d’un travailleur
social, groupe, qui put être repris et qui put se péren niser après
notre départ.

En conclu sion : Quel brico lage
pour le clinicien- chercheur ?
Pour conclure, la mise en place de la recherche s’est faite au
carre four entre les exigences et le contexte local, porté égale ment
par le contexte inter na tional, ainsi que les dimen sions cultu relles
locales et les contraintes de la recherche. L’appré hen sion de l’objet de
recherche, émer geant sur le terrain, repensé en France, a fina le ment
été rééla borée au retour sur le terrain, ainsi qu’au retour du terrain.
La place de volon taire, ainsi que celle de béné vole, pouvaient venir
porter diffé rentes réalités et attentes spéci fiques. De cette double
posi tion ont émergé diffé rentes diffi cultés et écueils, pouvant
égale ment refléter les diffi cultés à pouvoir conju guer les attentes et
indi ca teurs de l’ONG. La rencontre clinique et l’expres sion cultu relle
viennent parfois se jouer au sein d’une rela tion inter sub jec tive ou par
le biais de méta phore, diffi ci le ment trans po sables en termes
d’indi ca teurs mesu rables et attendus. S’entend alors une diffi culté de
« rendre compte » de ce travail de pensée.

19

Dans la rencontre avec les enfants et la mise en place du dispo sitif,
sont venues se jouer et se rejouer les dimen sions liées à la fois à la
clinique du trau ma tisme, mais égale ment à ce contexte insti tu tionnel,
entrai nant alors certains brico lages. Ce brico lage s’est révélé être une
approche de construc tion et de malléa bi lité. Il peut être appré hendé
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comme un processus parti ci patif de la recherche en elle- même,
signi fiant égale ment des processus psychiques en jeu et du contexte
insti tu tionnel. À travers cette écoute parti cu lière, ces co- 
constructions « brico lées » peuvent être enten dues en termes de
processus, signi fi ca tifs des mouve ments psychiques ainsi que
vecteurs de créa ti vité au sein des rencontres cliniques. Au carre four
entre ces exigences, le cadre interne semble être un facteur venant
soutenir ce travail de pensée.
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NOTES

1  https://www.icrc.org/fr.

2  https://www.who.int/.

3  https://www.ohchr.org/en/hrbodies/cescr/pages/cescrindex.aspx.

4  Au Cambodge, il est coutume pour les enfants d’appeler les figures de
soin « maman » ou « papa ». Les caregivers, ainsi que nous- même, étaient
appelés ainsi par les enfants.

AUTEURS

Alicia Landbeck
Psychologue clinicienne, doctorante, laboratoire Psy-Drepi, Dijon
IDREF : https://www.idref.fr/273672711

Alexandra Laurent
Professeure de psychologie clinique et psychopathologie, laboratoire Psy-Drepi,
Dijon
IDREF : https://www.idref.fr/114009155
ORCID : http://orcid.org/0000-0002-8982-1803
HAL : https://cv.archives-ouvertes.fr/alexandra-laurent
ISNI : http://www.isni.org/0000000431387391

Mellier D. (2012). « Contenances et transformation des enveloppes psychiques chez
le bébé ». Journal de la psychanalyse de l’enfant, 2(2), 435.

Roussillon R. (2014). « Traumatisme et symbolisation ». René Roussillon. https://rener
oussillon.com/symbolisation/trouve-cree.

UNICEF. (2011). Report. Residential Care in Cambodia.

https://www.icrc.org/fr
https://www.who.int/
https://www.ohchr.org/en/hrbodies/cescr/pages/cescrindex.aspx
https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=3418
https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=3419
https://reneroussillon.com/symbolisation/trouve-cree


Bricolages en humanité, la formation
linguistique des adultes migrants
Bénédicte Kachee

DOI : 10.35562/canalpsy.3431

TEXTE

Le secteur de la forma tion profes sion nelle et continue des adultes est
en constante muta tion, il s’adapte sans cesse aux nouvelles
légis la tions et régle men ta tions, ainsi qu’à la demande des finan ceurs,
nombreux et très diver si fiés, de la forma tion. Comme bien d’autres
secteurs profes sion nels, il connaît depuis une ving taine d’année une
évolu tion liée aux « démarches qualité ». La forma tion linguis tique et
socio pro fes sion nelle des adultes migrants fait partie de ce secteur et
partage avec lui ces exigences de plus en plus présentes en termes de
« qualité », de normes, et de label li sa tions diverses 1.

1

Les forma tions dont il est ici ques tion peuvent prendre des formes
variées et connaissent des décli nai sons terri to riales diver si fiées. Mais
il s’agit géné ra le ment de parcours de forma tion d’une durée de
quelques semaines à quelques mois, destinés aux personnes arri vées
en France à l’âge adulte et ayant des besoins en termes
d’appren tis sage de la langue fran çaise et de gain en auto nomie vis- à-
vis des enjeux socio pro fes sion nels du quoti dien. Les modules de ces
forma tions concernent par exemple la recherche d’emploi, les achats,
le loge ment, l’accès aux soins, la gestion admi nis tra tive, etc. Ces
forma tions font partie des nombreux dispo si tifs que l’on nomme
« forma tions FLE », forma tions en Fran çais enseigné comme une
Langue Étran gère, par oppo si tion au fran çais que l’on enseigne dans
le système scolaire, par exemple, et qui est pensé pour des élèves
dont la langue mater nelle est le français.

2

Les orga nismes de forma tion qui mettent en œuvre ces forma tions
FLE sont donc soumis, comme tous les autres orga nismes de
forma tion, aux démarches qualité, et se doivent d’obtenir des
certi fi ca tions qui répondent à des réfé ren tiels, eux- mêmes définis
par des indi ca teurs. Tout n’est pas négatif dans cette évolu tion car il y

3
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a eu aupa ra vant des pratiques qui étaient parfois insuf fi sam ment
cadrées et insuf fi sam ment contrô lées, et cela n’était pas toujours
dans l’intérêt des personnes formées.

Mais il est ici néces saire de préciser à qui s’adressent ces
forma tions FLE 2. Il existe en effet une grande diver sité de situa tions
qui font que ces personnes en appren tis sage linguis tique vivent en
France. Les raisons de la migra tion peuvent être fami liales,
profes sion nelles, elles sont très souvent liées aux circons tances
diffi ciles dans le pays de départ. Ces adultes que l’on nomme tour à
tour « migrants », « publics non- francophones », « débu tants »,
« rele vant du FLE », ou encore « en inser tion » sont récem ment
arrivés, ou de plus longue date, ils ont fait le choix ou non de venir
s’installer en France. Ils vivent souvent diverses formes de préca rités
et d’insé cu rités : écono miques, sociales, langa gières (Adami, 2012)
bien sûr, mais aussi en termes d’accès aux soins, de loge ment.
L’unique fait d’habiter dans un pays dans lequel on n’a pas grandi
complique consi dé ra ble ment la prise de repères, la réso lu tion des
problèmes, la prise de déci sion, et la défi ni tion des critères qui
permettent d’accorder sa confiance à l’autre, puis d’avoir confiance en
soi. La situa tion d’exil occa sionne un appau vris se ment des ressources
que l’on peut mobi liser pour faire face, en parti cu lier dans un pays tel
que la France, où le quoti dien se complexifie pour tous (compé tences
profes sion nelles atten dues, déma té ria li sa tion des services, accès aux
infor ma tions, etc.). Bien sûr, toutes les personnes accueillies dans les
dispo si tifs linguis tiques ne sont pas touchées par l’ensemble de ces
diffi cultés, ni au même degré, mais nombreuses sont celles qui
rencontrent une ou plusieurs de ces insé cu rités. Dans le cadre d’un
entre tien au sujet de son propre parcours d’exil, Miguel Bensayag
parle ainsi de la migra tion : « On est un déchi re ment, ça ne suffit pas
que son corps soit quelque part pour être quelque part. » (Moro et
Baubet, 2003). Le quoti dien de ces adultes en appren tis sage du
fran çais est donc complexe, le présent est souvent fait d’incer ti tudes
et d’insta bi lités, mais l’itiné raire passé est la plupart du temps lui
aussi jalonné de multiples diffi cultés et insé cu rités. Chaque parcours
est singu lier, et comporte sa part d’épreuves comme c’est le cas pour
tout un chacun, mais les personnes arri vées en France à l’âge adulte
ont souvent connu la préca rité, des ruptures, parfois des situa tions
de violence en amont de leur arrivée. Enfin l’exil en lui- même peut

4
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être vécu, même si ce n’est pas le cas pour tous, comme une
expé rience diffi cile à traverser.

Ces forma tions FLE mettent donc en jeu beau coup plus que le simple
fait d’apprendre une nouvelle langue et de rece voir des infor ma tions
opéra tion nelles sur le fonc tion ne ment des orga nismes et de la vie
admi nis tra tive en France. Apprendre une langue est une acti vité qui
engage le corps, la vie psychique, et plus encore lorsqu’on parle de
personnes qui sont dans un exil non choisi, cela engage le processus
psychique complexe du départ et de l’arrivée. La langue est une des
compo santes de nos iden tités indi vi duelles, fami liales,
profes sion nelles, elle est à la fois le vecteur et l’objet des
trans mis sions humaines, géné ra tion nelles, scolaires, elle est une des
matières premières dont on fabrique le lien.

5

Apprendre à parler c’est bricoler avec quelque chose de soi et
quelque chose de l’autre, l’autre comme locu teur d’une langue dans
laquelle on fait ses premiers pas, l’autre comme inter lo cu teur, et
enfin et surtout, l’autre comme humain avec qui on partage le
langage. Accom pa gner une personne dans l’appren tis sage de la
langue de son pays d’arrivée, à cette étape de son parcours, c’est lui
donner « sa parole avec ses paroles, de son propre fonds [lui
resti tuer] ce qui lui appar tient. […] C’est en quelque sorte son dû de
langage dont il a été spolié, dans et par les silences où il se trouve »
(Davoine et Gaudillière, 2005). Cela prend du temps, c’est complexe et
parfois doulou reux, cela confronte les personnes à leur capa cités et
stra té gies d’appren tis sage, au fil de leur histoire, à tout ce qui, dans
leur histoire, pouvait être compliqué avant même l’irrup tion des
événe ments qui ont causé leur départ.

6

L’enjeu pour les personnes qui parti cipent à ces forma tions est celui
de la perte et de la recon quête d’une place d’adulte à part entière : un
adulte qui possède les ressources langa gières pour s’exprimer et
comprendre les situa tions, les rela tions. Ce qui est à travailler en
forma tion a à voir avec ce réseau impal pable et fine ment tressé
d’impli cite, de mimiques, de codes, d’évidences sociales, de
conven tions, de normes qui permettent de se frayer un chemin dans
les rela tions avec les autres et de faire ses choix, y compris celui de
contourner ou de refuser parfois ces normes et ces codes ! C’est aussi
pouvoir se consti tuer/se recons ti tuer ses propres ressources sans
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toujours devoir recourir à l’ensemble des profes sion nels de
l’accom pa gne ment (dont les forma teurs et forma trices FLE) qui
gravitent autour de sa situation.

La forma tion FLE constitue donc un temps et un espace parti cu liers
où la rela tion est au centre de ce qui « se trame » entre les
parti ci pants et parti ci pantes à la forma tion, et entre eux et elles et
le·ou la forma trice. Il faut faire connais sance avec les personnes et
avec le dispo sitif, apprendre à apprendre pour soi et avec d’autres. Il
faut trouver la place au sein du groupe qui permet de rester
suffi sam ment soi- même pour accepter d’emprunter les mots et les
codes d’une autre langue, parvenir quand c’est possible à marquer
l’empreinte d’une trace écrite de soi, et puis se quitter à la fin de la
forma tion en ayant trouvé là les ressources pour se séparer en
empor tant des clés qui pour ront resservir.

8

En réalité, et même si ce n’est pas formulé de cette manière, ce qui se
déploie comme dispo sitif dans la forma tion linguis tique des adultes
migrants, c’est une histoire de lien (entre le·ou la forma teur/trice et
le groupe, chacun des indi vidus qui le composent, ainsi qu’entre les
membres du groupe). Il s’agit d’un lien qui se tisse avec des mots
transmis, proposés, partagés, bricolés. C’est aussi le temps du chemin
qui est singu lier en fonc tion de chaque adulte en appren tis sage et qui
ne peut pas toujours se conformer aux logiques de parcours telles
que les voient les acteurs insti tu tion nels de l’inté gra tion et de
l’accom pa gne ment des personnes migrantes.

9

Apprendre une langue en situa tion de migra tion, ce n’est donc pas un
processus d’acqui si tion de nouvelles données, comme le fait de se
former à un nouveau logi ciel ou à une nouvelle tech nique par
exemple. Ces forma tions pour les personnes migrantes sont pour tant
soumises aux mêmes normes et aux mêmes listes d’« indi ca teurs de
résul tats » que toutes les autres forma tions professionnelles 3.

10

Il y a aujourd’hui des démarches qualité dans tous les métiers et tous
les secteurs d’acti vité. Bien qu’elles mettent en avant le mot
« qualité », elles ne peuvent cepen dant pas être consi dé rées comme
des garan ties de la qualité de ce qui se passe réel le ment au sein des
forma tions FLE. Leurs listes d’items auxquels doivent répondre les
centres de forma tion et leurs équipes ne parviennent que très
partiel le ment à dire quelque chose de la qualité de l’accueil des

11
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personnes, de la qualité de la rencontre, ou la qualité de réflexion des
forma teurs et forma trices qui mettent en œuvre ces formations.

Mais les contraintes qui pèsent sur les orga nismes de forma tion sont
si fortes que la tendance actuelle peut parfois conduire à des excès
qui substi tuent le fait de répondre aux réfé ren tiels et aux normes au
sens- même de ces forma tions et à leur voca tion première : permettre
à des personnes, dont les trajec toires de vie sont plus ou moins
bous cu lées, de recon quérir par la connais sance de la langue et de la
société fran çaises un rôle d’acteur social qui leur a été enlevé en
partie par les péri pé ties de leur exil et les étapes complexes et
nombreuses de leur instal la tion en France.

12

Les forma teurs et forma trices sont quant à eux à l’inter face entre la
rencontre vraie, quoti dienne, avec ces adultes en forma tion et les
normes qui s’imposent à leur acti vité. Ils sont donc à une place très
parti cu lière : ces migrants et migrantes dont la presse nous parle
comme d’une masse informe aux franges de l’huma nité sont pour eux
des personnes, des noms, des visages. Mais ils doivent aussi penser
leur posture, leur profes sion na lité et respecter les décrets qui
encadrent les acti vités de forma tion. Ces profes sion nels sont
ques tionnés, parfois même malmenés dans leur iden tité
profes sion nelle, le sens de leurs missions, leur éthique
profes sion nelle. En effet, ils doivent soumettre leur travail aux
fameux indi ca teurs de résul tats mais comment cocher ces items,
pensés et établis hors- contexte, alors que les progrès obser vables ne
sont ni quan ti fiables, ni toujours de nature à être révélés à des tiers,
parce qu’ils sont de l’ordre du chemin parcouru plus que de la montée
en compé tences mesu rable ?

13

Cette situa tion génère des tensions entre les réalités des personnes
migrantes en forma tion, les profes sion nels, les cahiers des charges,
les exigences de perfor mance qui quadrillent de plus en plus le
secteur de la forma tion, tensions entre les convic tions
profes sion nelles des forma teurs et forma trices et leurs cadres
d’exer cice, tensions aussi pour eux entre la tenta tion du refus du
cadre et le fait de trouver un fil d’Ariane éthique, à la fois à l’inté rieur
du cadre et malgré le cadre. Leur quoti dien est donc complexe. Au
sujet des soignants qui inter viennent auprès des publics migrants,
Laure Wolmark évoque un enjeu qui est trans fé rable au champ de la

14
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forma tion FLE. Elle parle en effet de profes sion nels qui sont
confrontés à la ques tion de « leur cadre d’exer cice et de leur
enga ge ment » au risque de leur bien- être et de leur santé au travail
dans des pratiques qui impliquent une forme de « dépos ses sion
volon taire » de soi pour aller à la rencontre de personnes qui
traversent de multiples dépos ses sions (Wolmark, 2017).

Cela pose bien évidem ment la ques tion de la forma tion des
forma teurs et forma trices qui est pour l’heure assurée par les
dépar te ments univer si taires de la didac tique des langues alors que
leur métier est en réalité à la croisée de plusieurs champs
disci pli naires que sont effec ti ve ment la didac tique mais aussi les
sciences de l’éduca tion, la psycho logie, les métiers de l’urgence
sociale et les métiers de la forma tion et de l’accom pa gne ment. Il n’y a
que très peu de tenta tives à ce jour pour les former non pas
unique ment à l’ensei gne ment mais à la démarche d’accom pa gne ment
comme un « être “avec” par le fait d’“être là” » (Lerbet- Sereni, 2007).
Cela pose aussi la ques tion des lieux et des dispo si tifs à mettre en
place pour permettre aux équipes qui mettent en œuvre ces
forma tions de penser, de partager leurs pratiques et d’être entendus
dans les diffi cultés de leur quotidien.

15

Certains trouvent (ou bricolent !) des solu tions en inves tis sant des
espace- temps inter sti tiels où, dans le cadre des cahiers des charges,
des modules obli ga toires, ils peuvent laisser la place à une
trans mis sion vraie. C’est- à-dire qu’ils accom pagnent les personnes
formées pour leur permettre de se saisir des mots pour dire, pour se
dire, là où on voulait en faire de bons petits soldats qui pratiquent le
fran çais unique ment pour mener à bien des démarches
admi nis tra tives et socioprofessionnelles.

16

À titre d’exemple, on peut évoquer ici la ques tion des modules
« paren ta lité » qui sont très souvent présents dans les cahiers des
charges des forma tions FLE pour les adultes. Ils se voient confier la
mission d’apprendre aux personnes migrantes à devenir de « bons
parents d’élèves ». La ques tion du suivi scolaire et de la
commu ni ca tion entre le monde de l’école et la sphère fami liale sont
bien entendu des enjeux fonda men taux de l’inté gra tion
socio lin guis tique à la fois des adultes mais égale ment de leurs
enfants. Il est tout à fait néces saire de travailler sur les outils

17
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linguis tiques qui permettent par exemple d’utiliser un carnet de
liaison, ou de parti ciper à un rendez- vous parents- professeurs. Mais
il est bien évident aussi que ce genre de séquences péda go giques
ouvre à des enjeux qui dépassent de beau coup le simple travail sur les
outils de la langue. Animer une telle séance requiert pour eux une
réflexion sur leur posture profes sion nelle, son rôle, les évidences
cultu relles qui n’en sont pas, la place de l’école dans le tissu social
fran çais, mais plus encore, sa propre paren ta lité et la place à laquelle
on la met quand on anime cette séquence. Si la complexité de la
tâche était mieux prise en compte et si la forma tion des
forma teur·trice·s était repensée, il devien drait alors possible, plutôt
que d’ensei gner un contenu, de proposer des forma tions plus
adap tées et aussi plus andra go giques (Knowles, 1990). Dans la cadre
de cet exemple pris au sujet des modules paren ta lité, il est possible
de proposer au groupe d’appre nants de partager toutes les ques tions
autour de la place de parent d’élève, toutes les ques tions que posent
le fait d’être tout simple ment parent. On peut alors accom pa gner les
personnes en forma tion à apprendre à dire des doutes, des pistes,
des diffi cultés, des solu tions imagi nées. C'est- à-dire que la forma tion
linguis tique ouvre un espace à penser en sécu rité, où l’on se saisit des
mots pour dire ce qui nous inquiète, ce qui nous anime, et gagner en
confiance pour faire des choix de parent pour ses enfants, soutenu
dans ce processus par un/une forma teur/trice qui atteste de la
valeur des échanges puisqu’il ou elle les partage à l’échelle de son
huma nité, et non en surplomb comme un profes seur qui possé de rait
un savoir. En fin de forma tion, lorsqu’il sera l’heure de remplir les
docu ments et de rédiger les bilans, quels indi ca teurs cocher pour
parler de paren ta lité ? Là encore, la ques tion de la mesure de la
progres sion s’avère aussi vaine qu’impuis sante à parler du
chemi ne ment des personnes et de leur présence/retour dans le
concert des adultes qui échangent, grâce à une langue commune, et
qui peuvent entrer en rela tion les uns avec les autres autour de tous
les sujets.

De nombreuses tensions sont mises au jour par la ques tion de la
forma tion linguis tique et socio pro fes sion nelle des adultes migrants,
toutes n’ont bien sûr pas été abor dées ici. Le fait que les forma tions
FLE soient inclues dans des systèmes de normes et de
régle men ta tion qui ont été pensés sans tenir compte de leurs
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spéci fi cités est central dans la compré hen sion des diffi cultés qui se
posent au quoti dien aux orga nismes de forma tion et à leurs équipes.
Ce métier de forma tion FLE mobi lise de nombreuses ressources
profes sion nelles et compé tences pour faire face aux ques tions
didac tiques, de concep tion péda go gique, d’accom pa gne ment des
personnes aux itiné raires parfois bien malmenés, aux injonc tions liées
aux démarches qualité, dans un contexte marqué par une
mécon nais sance de leurs pratiques et de leur réalité de la part
des financeurs.

Le danger est de perdre de vue que les démarches qualité devraient
permettre de mieux connaître et de mieux comprendre ce qui se
passe en forma tion plutôt que de relé guer à une presque
clan des ti nité les acti vités humaines de trans mis sion et
d’accom pa gne ment qu’elles prétendent contri buer à améliorer. Au
regard de certains réfé ren tiels et de certaines label li sa tions basées
sur des résul tats mesu rables, la lecture qui est parfois faite est celle
que les forma tions FLE seraient un échec. Alors que ce sont ces
normes qui échouent en réalité à rendre compte de cette acti vité
parti cu lière qui est affaire de chemi ne ment et de rencontre.

19

Ces tensions peuvent être vues comme unique ment néga tives, elles le
sont parfois, mais elles peuvent aussi devenir tensions créa trices.
Avec certains parte naires et finan ceurs de la forma tion, il y a un
espace possible pour cocons truire des indi ca teurs de résul tats
nouveaux, plus souples, et qui, plus modestes, ne prétendent pas
embrasser la tota lité de ce qui se passe en forma tion, tout en
donnant des points de repères sur le travail accompli par les
profes sion nels et les appre nants. Former c’est s’adapter à son public,
et cela s’affiche, y compris dans les démarches qualité. Ce n’est
cepen dant pas dans l’illu sion de l’« adéqua tion nisme » que cela se
joue, mais bien dans la rencontre, dans la créa ti vité des pratiques
péda go giques toujours renou ve lées, la recherche et l’inven tion de
solu tions parta gées en équipe, toujours à remettre sur le métier, pour
accom pa gner au mieux les personnes dans l’ici et main te nant de leur
situa tion, leur donnant ainsi le droit et les moyens de créer et
d’inventer eux aussi la suite de leur chemin.
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TEXTE

Le « programme » néoli béral qui définit le monde contem po rain est
en train de dissoudre l’élément fonda mental du vivre- ensemble : le
lien. Nous pouvons désor mais observer les effets de cette disso lu tion
à tous les niveaux de l’expé rience subjec tive, sur le plan intra- 
psychique (les liens qui arti culent la multi pli cité de chacun), inter- 
subjectif (les liens qui nous attachent aux autres) et trans- subjectif
(les méta- cadres psychiques et socié taux qui rendent possibles les
liens) – pour reprendre la struc tu ra tion des espaces psychiques
proposée par René KAËS (1987).

1

Un tel processus de déliaison va de pair avec la massi fi ca tion,
l’agglu ti na tion des indi vidus dans un corps social indif fé rencié et dans
un système idéo lo gique ambigu, qui attaque les facultés symbo liques,
et la capa cité vitale de discri miner, choisir, criti quer et inventer. Les
phéno mènes de « masse » contem po rains concernent des indi vidus
aliénés à eux- mêmes, aux parties adultes et respon sables de leur Moi,
non pas par un pouvoir tota li taire et pater na liste qui mani pule les
sujets au niveau de leur Idéal du Moi (comme les « foules » étudiées
par Gustave LE BON, 1895, et Sigmund FREUD, 1921), mais par la
péné tra tion, dans les terri toires archaïques et indif fé ren ciés du
psychisme, d’une tech no logie toute- puissante et
déshu ma ni sante (AMATI SAS, 1985). Le confor misme et l’accep ta tion
passive de l’exis tant de la part des « masses » peuvent être pensés
comme des consé quences psychiques et sociales de cette
péné tra tion mani pu la trice, et, à leur tour, ces éléments parti cipent de
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l’effon dre ment des instances grou pales et de la massi fi ca tion
des sujets.

Vivant ces trans for ma tions en première ligne, dans nos pratiques de
clini ciens et de travailleurs sociaux, nous nous aper ce vons faci le ment
d’une chose impor tante. Ce qui est systé ma ti que ment visé et mis à
mal dans les insti tu tions du soin et de l’accom pa gne ment social, ce
qui est aplati et neutra lisé par des processus de stan dar di sa tion dont
la raison d’être est l’opti mi sa tion des béné fices finan ciers, est
préci sé ment la possi bi lité de pouvoir exister en tant qu’institution,
id est, le groupe. Cette désinstitutionalisation décom plexée, qui se
présente comme le chan ge ment inévi table, syno nyme de progrès et
de bien- être, est une tech no logie admi nis tra tive et écono mique de
destruc tion de la société que les géné ra tions de l’après- guerre
avaient édifiée. Une société qui, avec toutes ses limites, avait le souci
d’éviter les pièges du tota li ta risme, et de garantir le respect de
certains droits fonda men taux, issus des mouve ments de lutte du
XX  siècle. Avec la désin té gra tion des dispo si tifs et des espaces
publiques, pervertis et pillés par les inté rêts du busi ness privé
mondia lisé, ce modèle de société s’écroule.

3

e

Les insti tu tions de la mésinscription (HENRI, 2009) – c’est- à-dire, les
hôpi taux, géné raux et psychia triques, les prisons, les foyers, bref,
tous les lieux de prise en charge consa crés aux popu la tions déviantes,
mino ri taires, dissi dentes – ont été les premières à subir les
consé quences de la destruc tion de la grou pa lité. Les malades, les
fous, les handi capés, les vieux, les détenus, les enfants « isolés » ou
« diffi ciles », les sujets « précaires » ont vu s’aggraver les condi tions
de leur accom pa gne ment, et ceux et celles qui travaillent à leurs
côtés ont dû faire face à une véri table maltrai tance profes sion nelle,
de plus en plus insupportable.

4

Lorsque des programmes stan dar disés s’imposent dans des contextes
de prise en charge qui s’insti tuèrent autour de l’étran geté, de la
dévia tion, pour inscrire dans le socius, la diffé rence et l’inquié tant, un
devoir- être s’établit impli ci te ment, des normes auxquelles les sujets
sont sommés de se conformer. L’indi vidu inséré- insérable, intégré- 
intégrable, adapté- adaptable, semble s’imposer comme modèle de la
nouvelle société- sans-société, qui prend la forme d’une masse
homo gène d’unités atomi sées, hyper con nec tées dans des réseaux
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virtuels mais physi que ment et psychi que ment isolées, car
dépour vues de grou pa lité. Les affi lia tions, les alliances, les
appar te nances semblent s’évaporer, ne pouvant plus s’ancrer nulle
part. Le jeu conflic tuel et créatif entre l’instituant et l’institué
(CASTORIADIS, 1975), jeu humain avant tout, qui main tient vivantes la
Kulturarbeit et l’auto- altération de la société, se réduit
progres si ve ment à une plate imma nence, un « ici et main te nant » qui
se veut apaisé, ordonné, juste et inévi table. Comme le progrès,
comme la doxa néoli bé rale, et son infil tra tion et substi tu tion
progres sive de la sphère politique.

Ce « programme » de stan dar di sa tion du monde semble en effet
s’accom plir, d’une manière impla cable et anonyme, renfor çant la
techno- structure (HENRI, 2020) des formes sociales néoli bé rales. Ces
trois éléments – le « programme », le primat de la tech nique, et
l’ordre néoli béral, procèdent ensemble, inex tri cables, infil trant la
sphère poli tique jusqu’à la vider de sens, et alimen tant les
phéno mènes psychiques que KAËS (2012) a nommés « processus
sans sujet 1 ». Un processus sans sujet est un enchaî ne ment d’actions
dans lequel le sujet s’absente, se coupant de son expé rience émotive
et corpo relle, et donc de toute exci ta tion affec tive. Pour ne plus rien
ressentir, pour ne plus se sentir exister, pour ne plus penser : les
processus sans sujet ne concernent pas l’être singu lier, ni le groupe,
ils sont des produits de la masse, et ils parti cipent à produire la
masse, au sein même de l’individu.

6

Dans les processus sans sujet, la respon sa bi lité et le choix subjectif
dispa raissent, le conflit éthique devient inac ces sible. Face au
boule ver se ment des méta- cadres et à la violence sociale, dans le
psychisme des sujets, s’opère une régres sion défen sive, où le « noyau
ambigu » (BLEGER, 1967) toujours actif en chacun, ne peut plus être
déposé dans les cadres, dans les struc tures, dans les rela tions
externes, et par consé quent, il prévaut sur les parties adultes du Moi.
La régres sion à l’ambi guïté et à l’indif fé ren cia tion est fonc tion nelle à
trouver une fami lia rité et un senti ment de conti nuité dans un monde
inquié tant et dérou tant. Mais ainsi, comme Silvia AMATI SAS (1985) l’a
écrit, nous deve nons prêts à « accepter n’importe quoi ».

7

Mario DE VINCENZO (2017) reprend la notion de « processus sans sujet »,
la mettant en rela tion avec la souf france dans les liens qui hante le
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monde contem po rain, et notam ment avec un concept élaboré
initia le ment par Sándor FERENCZI (1929) et repris par René KAËS (2012)
et Jean- Pierre PINEL (2018), l’absence ou déprivation du répon dant.
L’idée est que, le sujet humain étant par essence dans une
condi tion de Hilflosigkeit, selon l’expres sion de FREUD (1895, 1926),
c’est- à-dire dans un état de fragi lité consti tu tive, ou de désaide, il ne
peut survivre, tant physi que ment que psychi que ment, que grâce aux
liens qu’il tisse avec un Nebenmensch, l’être humain proche,
secou rable, qu’on pour rait asso cier à la notion de féminin de liaison
(GAILLARD, 2008). Mais lorsque cet « autre secou rable » ne répond pas,
le sujet se retrouve seul : ce vide rela tionnel creuse en profon deur le
psychisme, lais sant comme un trou, qui perce en premier lieu le pré- 
conscient, le pré- verbal, la présence vive de chacun à soi, à l’Autre,
au monde.

Dans les « processus sans sujet », l’on assiste à des actes
auto ma tiques, dés- habités, sans adresse, l’on observe des corps
pulsion nels qui se débattent sans pensée car sans rencontre, hors
symbo li sa tion. L’appli ca tion méca nique et rapide de tâches
profes sion nelles stan dar di sées, les mouve ments de foule, les gestes
quoti diens des consom ma teurs, l’exécu tion irré flé chie des ordres
d’un pouvoir déshu ma ni sant – autant d’exemples de processus
sans sujet. Le « programme » imper sonnel dont ils sont issus veut
« simpli fier » le monde humain, en évacuant toute zone d’ombre,
toute inquié tude, doute ou incer ti tude. Cette épura tion vise les
groupes humains, tant les groupes externes que les groupes internes.

9

Aujourd’hui, la poli tique s’est réduite à une simple admi nis tra tion de
l’exis tant, vidée de tout élan critique et trans for ma teur, à l’heure où
les États démo cra tiques délèguent à des instances privées leurs
respon sa bi lités vis- à-vis de la chose publique, aban don nant leurs
devoirs fonda men taux – la santé publique, l’éduca tion publique,
l’habitat, l’envi ron ne ment, le respect des droits des travailleurs et des
travailleuses, la garantie des droits civils… – et perver tis sant ces
devoirs en services privés, à vendre au mieux offrant. Cette
désin té gra tion du poli tique fait émerger un constat déso lant : la
souve rai neté des États se résume désor mais au mono pole de la
violence, de la surveillance et de la punition.

10
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Les caté go ries histo riques de droite et de gauche laissent ainsi la
place à un « extrême centre » (DENEAULT, 2016) popu liste, qui produit
un discours dont la perfor mance la plus évidente est celle d’éter niser
la campagne élec to rale. La classe poli tique ne cesse pas de promettre
de réaliser ce que le peuple demande : bonheur, ordre, sécu rité,
stabi lité, réponses, trans pa rence. Le peuple est préci sé ment ce sujet
inexis tant, au nom duquel les figu rants de la poli tique poli ti cienne, y
compris tous les dicta teurs, déclarent agir. Le peuple, c’est- à-dire une
foule de plus en plus soumise, car dépouillée d’espaces
inter mé diaires, de lieux de rencontre où vivre et penser ensemble.
Cette priva tion génère une masse d’indi vidus homo gènes, qui
s’agrègent, ou se connectent, en paix, c’est- à-dire sans conflic tua lité,
et donc sans pouvoir se lier dans des groupes, car les ancrages
insti tu tion nels sont pulvé risés, les diffé rences sont niées et l’étranger
est « mis au ban ». J’utilise cette expres sion, « mis au ban », au sens
du philo sophe Giorgio AGAMBEN (1995), à savoir une condi tion
d’abandon extrême qui frappe des sujets ayant un statut de homo- 
sacer, d’indi vidu réduit à une « vie nue », à un corps sans parole,
séparé de l’espace symbo lique qui tisse l’humanité.

11

Si j’évoque ici la problé ma tique de l’étranger mis au ban, c’est, d’une
part, que je constate une géné ra li sa tion, dans les démo cra ties
néoli bé rales, de ce statut de homo- sacer auquel de plus en plus de
popu la tions sont assi gnées. Pensons au mouve ment des gilets jaunes :
la puis sance nova trice dont ces hommes et ces femmes ont été
porteurs, consiste avant tout dans leur manière de se réap pro prier
l’espace publique en tant que corps qui occupent des lieux, car le
mépris systé ma tique qu’ils et elles ont subi de la part des
admi nis tra teurs du pouvoir les a fait sentir desti tués en tant que
citoyens. Leurs corps- psychés, leur présence vive, leurs liens, comme
forme post- moderne de protes ta tion : les gilets jaunes ont, il me
semble, jeté les bases de l’élabo ra tion d’un contre- pouvoir
biopo li tique. D’autre part, je soulève cette ques tion de l’homo- sacer
car ma praxis clinique et de recherche s’est construite préci sé ment
aux prises avec cette problé ma tique – celle de l’accueil des personnes
exilées, ou de la néga tion de cet accueil, et de la réap pro pria tion de
l’espace publique de la part des « corps- psychés » qui en sont exclus.

12

Docto rante en Psycho logie clinique en troi sième année, je me suis
sentie très concernée par la théma tique de ce colloque. La

13
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ques tion du bricolage, au sens de la pensée bricolante de Claude LÉVI- 
STRAUSS (1960), ou de la métis – une forme d’intel li gence pratique, qui
se nourrit de la pensée incor porée et qui permet de se débrouiller, au
sens littéral, de se dés- intriquer d’une forme d’emprise, de trouver
une issue vivante et créa tive face aux mouve ments morti fères
auxquels les profes sion nels de la rela tion d’aide sont soumis (AMADO,
2008) – m’a accom pa gnée tout au long de mon travail de terrain. J’ai
mené mon enquête auprès de deux collec tifs citoyens et mili tants
s’orga ni sant autour d’une inten tion commune, celle de répondre,
autant que possible, à la demande d’asile – politique, oui, et
donc, simultanément, psychique et trans- subjectif – des sujets en exil.
Ces collec tifs, dont la compo si tion est très hété ro gène, ont occupé
des bâti ments désaf fectés, qu’ils ont investis en tant que lieux de vie
éphé mères et impro visés, et espaces de lutte poli tique pour les droits
des personnes migrantes, et avec les personnes migrantes. Ces
dernières sont ainsi deve nues les habitants de ces squats. Quant à
moi, je me suis engagée en tant que cher cheuse impli quée et en tant
que clini cienne auprès de ces groupes marginaux. Il me semble que
ces deux notions, celle de « groupe » et celle de « marge », sont
incon tour nables pour les « brico leurs » de pratiques d’accueil des
figures de l’Autre. Il s’agit de créer du lien, dans les inter stices de
l’espace social où le « programme » néoli béral a le plus de mal
à pénétrer.

« Groupe » : facile à dire, moins facile à construire. Les collec tifs
auprès desquels je me suis impli quée sont nés d’un mouve ment de
subversion et de transgression de la loi posi tive – celle qui assigne les
sujets migrants au statut de clan des tins, indé si rables et coupables
d’être là (SAYAD, 1999 ; BABOU et LE MAREC, 2018), la loi qui punit ceux et
celles qui apportent de l’aide aux personnes migrantes en détresse,
dans le cadre du « délit de soli da rité », la loi qui privi légie le respect
de la propriété privée vis- à-vis du droit au loge ment. Trans gres sion,
donc, d’une loi que l’on estime injuste, viola tion qui s’accom plit dans
un élan éthique, et donc forcé ment poli tique, comme le fut
celui d’Antigone.
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À l’origine, donc, fut la subver sion, sous forme d’un dépas se ment
de plusieurs frontières, géogra phiques, juri diques, mais aussi
cultu relles et inter- subjectives. C’est préci sé ment cette subver sion
qui a ouvert un espace tran si tionnel de rencontre (je pense ici à la
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notion de « subver sion tran si tion nelle », proposée par Sarah GOMEZ

et Georges GAILLARD, 2017), dans lequel l’œuvre d’un
imagi naire instituant a pu émerger. Plus préci sé ment, les grou pa lités
auxquelles je m’inté resse ont pu naître dans le cadre d’une rela tion de
coha bi ta tion, un rapport que l’on pour rait comprendre en mobi li sant
la caté gorie du voisinage. Il serait trop long ici de déve lopper cette
notion, qui s’enra cine à la fois dans le partage d’un habitat, un
terri toire de vie commun, et dans le négatif d’un tel partage, dans les
points d’impos si bi lité de l’habiter, je me limite à souli gner que le
voisinage implique simul ta né ment le rapport à soi, ou à son double
négatif, et le lien avec l’Autre, et il fait vivre inévi ta ble ment un contact
humain et son échec. Pensons au roman(s) La Vie mode d’emploi
de Georges PEREC (1978), ou à l’ouvrage consacré au voisi nage
par Hélène L’HEUILLET (2016), où elle le définit comme un « lien par le
lieu ».

Il a été ques tion, tout d’abord, d’une rencontre entre un groupe
d’étudiants (et surtout d’étudiantes) et une soixan taine de personnes
exilées SDF, origi naires d’Afrique sub- saharienne, invi tées par les
étudiants à occuper avec eux un amphi théâtre de leur faculté, dans le
cadre de leur protes ta tion contre l’énième réforme de l’Univer sité.
Les échanges, l’atten tion mutuelle, les diffi cultés quoti diennes de
plusieurs semaines de vie commune, ont été pour ce collectif une
source d’appren tis sages et de trans for ma tions sans égal. Ensuite,
l’expé rience a pu conti nuer, avec un collectif beau coup plus grand,
par l’occu pa tion d’un bâti ment désaf fecté. D’autres personnes en
migra tion, et d’autres soutiens « autoch tones » ont rejoint le groupe
origi naire, qui a atteint les 300 membres, deve nant de plus en plus
hété ro gène. Presque un an après l’ouver ture du premier lieu de vie,
un autre a vu le jour, égale ment précaire et éphé mère, et cette fois- ci
consacré à l’accueil des « Mineurs Étran gers Non- Accompagnés ». Un
processus de trans mis sion de savoir- faire a pu s’entamer entre le
premier et le deuxième lieu de « voisi nages », même si la
conso li da tion de pratiques communes a été compli quée et elle n’a pas
toujours abouti.

16

Les « brico lages » de chaque collectif ont en somme un carac tère très
local, très situé, l’imma nent semble l’emporter sur le trans cendent. Il
faut en effet souli gner que les grou pa lités ici en ques tion découlent
d’une rencontre entre, d’une part, des mili tants et des béné voles
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« autoch tones », dont l’idéo logie révo lu tion naire ou cari ta tive peut
venir entraver le travail de conflic tua lité interne qui garde un collectif
en vie, et, d’autre part, par des sujets s’étant livrés à l’ordalie de la
migra tion, ce qui revient à assumer une posi tion de rupture avec ses
groupes d’appar te nance, posi tion sacri fi cielle du martyre, qui défie,
en quelque sorte, le destin lui- même. « Faire groupe », alors, devient
une affaire encore plus complexe, un travail encore plus risqué
et précaire 2.

La vie en squat est très dure. L’hiver est une longue traversée, où la
lumière et la chaleur sont des ressources à rationner, où le
surpeu ple ment et la prédo mi nance de la dimen sion phallique 3

entraînent fréquem ment des explo sions de violence, et le fait de vivre
à plusieurs ne se traduit pas auto ma ti que ment dans un habitat
collectif, mais, bien au contraire, peut rendre la soli tude de chacun
encore plus amère. Ensuite, l’été serre le squat dans une acco lade
sans amour, humide de trans pi ra tion, étouf fante de cani cule. La vie
commence à pourrir à une vitesse inquié tante, et la colère attire
l’alcool qui attire la colère, dans un cercle vicieux qui ne semble pas
pouvoir se rompre. Tout rapport de voisi nage se construit en
équi libre entre liaison et déliaison, accueil et meurtre, et lorsque ce
rapport se tisse dans un squat, dans un non- lieu, la diffi culté à
fabri quer du « commun » à partir du partage d’un lieu de vie est
encore plus prononcée. Sans parler de l’histoire de chacun, des
expé riences d’abandon, de déshu ma ni sa tion, sans parler de l’effroi
que chaque habi tant a connu, et qui ne cesse de le tourmenter.

18

L’effroi est l’expé rience psychique qu’un sujet peut faire de la
dépri va tion de satis fac tion de ses besoins vitaux, selon le tableau
que Nathalie ZALTZMAN (2007) en dresse, lorsqu’elle parle des pulsions
de mort. Car il est fonda mental de mettre ceci en exergue : ces
espaces limi naires, arra chés à l’univers urbain, ces lieux oubliés par le
« programme », et qui empruntent à cet oubli une certaine forme
d’auto nomie, sont en perma nence traversés par la mort. Souve nirs
trau ma tiques, fantômes des amis perdus en chemin, pensées
suici daires ou meur trières, menaces d’expul sion, statut (exis ten tiel ?)
hors la Loi. Dans le squat des exilés, la mort est partout, et peut- être
que dans son acte fonda teur, qui est un acte subversif, nous pouvons
entre voir une forme de révolte contre cette assi gna tion à la non- 
existence.
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La ques tion primor diale est alors : comment vivre ? Et donc
forcé ment : comment vivre ensemble ? Devenir « voisins », nonobs tant
les fron tières, tenter de s’arti culer les uns aux autres, étudiants,
retraités, anar chistes, Fran çais, Guinéens, Alba nais, Ivoi riens,
Nigé riens, Italiens… Comment tisser des liens qui libèrent, et non pas
des liens qui empri sonnent ? Fabri quer du groupe. Des groupes,
plutôt, au pluriel, faire jouer ses grou pa lités psychiques, leur faire
rencon trer celles des autres.

20

Voici la problé ma tique avec laquelle j’ai dû me mesurer, en tant que
clini cienne, cher cheuse et mili tante, tout au long de mon travail de
terrain. Ainsi, j’ai commencé par parti ciper aux instances de
discus sion et déci sion collec tive, les assem blées géné rales des deux
squats. Ensuite, avec d’autres soignants béné voles, nous avons mis en
place des perma nences médi cales et psycho lo giques adres sées aux
habi tants, car il nous a semblé néces saire de créer un « refuge dans le
refuge », un espace de parole, à la fois libre et conte nant, au sein de
ces lieux de vie, pour qu’ils puissent devenir véri ta ble ment habi tables.
Les habi tants nous ont fait une place.
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Nous avons tenté d’assurer aux sujets qui sont venus nous voir une
prise en charge chorale, inscri vant dans notre grou pa lité
d’inter ve nants notre souci de chacun d’entre eux. Nous avons bricolé
un dispo sitif d’écoute et soutien psycho lo gique, aux prises avec
l’actuel mais ne faisant pas abstrac tion de la demande incons ciente
des sujets, décou lant certes d’une souf france psychique, mais
égale ment d’une violence sociale et poli tique. Cela a signifié
accom pa gner les patients dans leurs démarches, parfois même
physi que ment, être à leurs côtés, se rendre dispo nibles au- delà des
horaires des perma nences. Nous avons été amenés à assumer un
posi tion ne ment mili tant à partir de notre propre capa cité
d’indi gna tion. Cela a signifié, parfois, ruser, inventer des stra té gies,
contre carrer l’absur dité de certaines normes. Notre travail s’est
souvent appa renté du témoignage.
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Mais cette impli ca tion nous a aussi exposés à des doutes inquié tants,
quant à notre rôle, aux limites de notre enga ge ment, et à ses pièges,
notam ment aux aspé rités des allers- retours entre deux
illu sions : l’impuissance la plus démunie et la toute- puissance
héroïque. Nous nous sommes souvent retrouvés à ne comprendre ni
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nos patients, ni nos collègues, ni les autres membres du collectif, et à
ne plus trouver les mots pour se parler. Nous nous sommes sentis
seuls, hors lieu et hors temps, épuisés et inutiles. Nous nous sommes
demandé, parfois sans pouvoir formuler la ques tion : « Mais qu’est- ce
qu’on fout, là 4 ? » Parfois, nous avons échoué, pres sen tant
l’effon dre ment de ces « groupes- à-instituer », si fragiles, cœur
battant mais par défi ni tion caduc de cette insti tu tion éphémère.

Je pense toute fois que nos brico lages cliniques ont parti cipé à la
construc tion du « commun » qui a permis à ces deux habi tats
subver sifs de tenir dans le temps et de se trans former. Engagés dans
ces praxis inédites, nous avons pu faire l’expé rience d’un
posi tion ne ment théra peu tique essen tiel, la modeste omnipotence
(AMATI SAS, 1996), posi tion ne ment qui se tient en équi libre entre les
pièges évoqués plus haut (accep ta tion rési gnée de l’exis tant et
méga lo manie mani pu la trice). Si j’avais à définir ces brico lages, que
nous avons ébau chés à plusieurs, je parle rais de « cliniques de la
révolte », dans un double sens. D’une part, un retour (du latin revolvo)
du sujet de l’incons cient sur sa scène psycho- corporelle, par la
présence d’un répon dant, le liant à nouveau à la scène social- 
historique faisant de lui un voisin. D’autre part, un retour ne ment, un
soulè ve ment subjectif minus cule, infra- ordinaire, mais pas moins
épique. Une révolte contre le destin tracé dans ces vies par Thanatos,
une vire volte, équi li brisme possible dans l’espace de la rencontre
clinique, acro batie incons ciente, proche de ce que ZALTZMAN (2011)
appe lait « pulsion anar chiste ».

24

« On vit ici, on reste ici », ont écrit les habi tants sur la façade de
l’immeuble, tout en haut, en grandes lettres rouges. Ils ont inscrit sur
le mur leur volonté de vivre et de rester, comme une reven di ca tion
poli tique, ils l’ont fait en se penchant dans le vide, grim pant sur le
toit. L’éloge du brico lage est, pour moi, l’apologie de cette vire volte à
plusieurs, mouve ment intré pide, intran quille, incom mode, et
obsti né ment contraire au programme anes thé siant de la
stan dar di sa tion du monde. Le brico lage serait alors, pour les
prati ciens aux prises avec la rela tion d’aide, un grand atelier de
recons truc tion d’une respon sa bi lité indi vi duelle, et donc collective.
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NOTES

1  Rappe lons que la notion de processus sans sujet a une longue histoire,
dans la pensée philo so phique. L’idée que l’histoire humaine est un processus
a été formulée pour la première fois par Georg W. F. HEGEL, dans sa
Phéno mé no logie de l’Esprit (1807). Karl MARX (1867) s’appuie sur la
théo ri sa tion hégé lienne de l’histoire en tant que processus d’alié na tion sans
sujet, en lais sant de côté le carac tère téléo lo gique de la philo so phie de
HEGEL. Dans la pers pec tive marxiste, le sujet de l’histoire n’est iden ti fiable
que dans le mouve ment histo rique lui- même, en tant que lutte des classes.
Le prolé ta riat n’est pas le sujet (révo lu tion naire) de l’histoire, au contraire, il
est l’objet des processus auto- reproductifs propres au capi ta lisme,
processus qui n’en finissent pas d’aliéner les travailleurs sala riés – et qui n’en
finissent pas de les produire, en tant que force de travail. Ensuite, Louis
ALTHUSSER (1973) continue cette élabo ra tion, conce vant l’histoire comme un
« procès sans Sujet ni Fin(s) ».

HENRI, A-N. (2020). « Le Darwinien contre l’Ingénieur, et le Bricoleur en arbitre »,
intervention lors du Colloque Éloge du bricolage dans un monde en voie de
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2  Il m’aurait été très diffi cile d’élaborer ces tensions internes aux groupes
que j’ai accom pa gnés, sans les précieuses discus sions avec mes collègues
étudiants et docto rants des sémi naires de recherche conduits par les
profes seurs Georges GAILLARD et Jean- Marc TALPIN.

3  Ces contextes grou paux sont à forte prédo mi nance mascu line, mais ce
n’est pas tant le sexe des sujets faisant partie de ces collec tifs qui compte,
que l’atti tude « domi nante » qui prévaut dans ces groupes, où les gens
luttent pour survivre et pour se faire recon naître. Dans cette lutte, la
« tyrannie du sens » peut parfois prendre le dessus sur les dispo si tifs de
régu la tion démo cra tiques mis en place.

4  Voici la ques tion fonda men tale de la psycho thé rapie
insti tu tion nelle (OURY, 1980).
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Un processus d’acceptation mutuelle
L’accompagnement d’un secteur
Entre standardisation et diversité
Les défis d’une législation ouverte

TEXTE

Les lieux de rencontre enfants et parents (LREP) sont des services
offrant l’accueil conjoint des enfants, jusqu’à l’âge de six ans,
accom pa gnés de leurs parents ou fami liers dans un espace d’accueil
incon di tionnel et de rencontres de qualité. Aujourd’hui consti tués en
secteur, les LREP ont long temps été des initia tives locales,
spon ta nées et hété ro clites en Fédé ra tion Wallonie- Bruxelles
(Belgique fran co phone). Il aura fallu plus d’une quin zaine d’années
pour que ces initia tives se consti tuent en secteur à la faveur d’un
accom pa gne ment proposé par l’Office de la Nais sance et de l’Enfance
(ONE). Ce long processus met en évidence la richesse d’un
inves tis se ment de proxi mité s’inscri vant dans la durée. Il illustre
égale ment les tensions entre régu la tion et accom pa gne ment, entre
stan dar di sa tion et diver sité. Nous retra çons ici ce processus en
propo sant une inter pré ta tion de ces tensions qui défient et
dyna misent la colla bo ra tion entre notre insti tu tion et les LREP.
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Un processus d’accep ta ‐
tion mutuelle
L’Office de la Nais sance et de l’Enfance (ONE) est l’orga nisme de
réfé rence en matière d’Enfance en Fédé ra tion Wallonie- Bruxelles.
D’une part, l’ONE orga nise l’accom pa gne ment de l’enfant dans son
envi ron ne ment familial via des consul ta tions psycho- médico-sociales
préven tives préna tales et pour les enfants de 0 à 6 ans, ainsi que via
des rencontres des familles à domi cile. D’autre part, il aménage
l’accueil de l’enfant en dehors de son envi ron ne ment fami lial en
auto ri sant, agréant et subven tion nant, les milieux d’accueil (crèches,
accueillantes, écoles de devoirs, plaines de vacances, etc.) et en
éditant un code de qualité pour cet accueil. L’ONE remplit en outre
d’autres missions telles que l’éduca tion à la santé, l’infor ma tion aux
(futurs) parents, l’adop tion, la préven tion de la maltrai tance, la
promo tion de la santé à l’école et le soutien à la parentalité.

2

En 2002, l’ONE obser vait qu’une grande variété d’initia tives
accueillaient des enfants avec ou sans leurs parents, en dehors des
struc tures clas siques. Très vite, des rencontres et visites sur le
terrain sont orga ni sées afin de comprendre les moti va tions,
philo so phies et démarches de ces diffé rents projets. C’est le début
d’un processus d’accep ta tion mutuelle : les initia tives et projets sont
pour la plupart indé pen dants et méfiants vis- à-vis d’une insti tu tion
régu la trice telle que l’ONE. De son côté, au fil des visites de terrain,
l’ONE comprend et fait valoir en son sein l’impor tance d’éviter la
modé li sa tion de ces initia tives et de recon naitre leur diver sité. Un
état des lieux parti ci patif de ces projets atypiques est
fina le ment mené.

3

Le premier constat posé par l’état des lieux est celui de l’ampleur du
phéno mène : les projets se sont déve loppés, un peu partout en
Fédé ra tion Wallonie- Bruxelles, le plus souvent sur base d’initia tives
de profes sion nels de la sphère psycho- médico-sociale, qui souhaitent
répondre à un besoin des parents, ou à un manque d’offre de services
pour les parents de jeunes enfants. C’est ainsi que des initia tives
diffé rentes dans leurs moda lités d’accueil et offres de services se sont
ouvertes, sans recon nais sance légale, et sans partage ni échange de
pratiques avec d’autres profes sion nels travaillant dans des struc tures
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simi laires. Près de 180 initia tives de ce type sont ainsi recen sées dans
les 281 communes consti tuant la Fédé ra tion Wallonie- Bruxelles.

Un second constat met en exergue la défi ni tion de ces initia tives par
la seule néga tive. En effet, celles- ci se défi nissent essen tiel le ment par
ce qu’elles ne sont pas : ce ne sont ni des crèches, ni des haltes- 
accueil, ni des consul ta tions, ni encore des ludo thèques. Elles ne
prétendent pas remplir de fonc tion éduca tive et restent – parfois
volon tai re ment – peu visibles, même au niveau local.

5

L’état des lieux permet néan moins de dégager quelques points
communs tels que le fort enga ge ment des pres ta taires (souvent
béné voles et avec des profils profes sion nels diver si fiés), leurs publics
cibles (les enfants de 0 à 6 ans accom pa gnés par leur(s) parent(s) ou
un fami lier) ainsi que leur acces si bi lité faci litée par une parti ci pa tion
aux acti vités gratuite, modique voire symbo lique (apporter une
colla tion à partager par exemple) ; par l’anonymat qui prévaut (pas
d’inscrip tion, pas de dossier) et par la flexi bi lité horaire (« on pousse la
porte, et on y reste le temps qu’on veut »).

6

L’état des lieux a aussi permis d’iden ti fier une certaine concor dance
d’objec tifs parmi ces initia tives dispa rates ; comme celui de la
socia li sa tion de l’enfant et de ses parents, du carac tère ludique des
acti vités et du soutien à la paren ta lité – cette dernière notion est déjà
forte ment utilisée mais peu définie par les professionnels.

7

Ces constats permettent à l’ONE de confirmer son intui tion qu’il y a
bien là un phéno mène émergent qui pour rait compléter l’offre de
services aux familles. Appa raît donc ainsi la première tenta tion de
régu la tion, d’ailleurs perçue par les initia tives qui, pour certaines,
voient arriver l’insti tu tion avec méfiance et en reven diquent d’autant
plus leur auto nomie. Les profes sion nels de ces initia tives crai gnaient
par exemple de devoir s’aligner sur l’infra struc ture des crèches en
termes d’aména ge ments ou d’être contraints de tenir un carnet avec
les coor don nées de l’enfant/des parents alors que ces lieux
fonc tionnent sur l’accueil « ici et maintenant » sans inscrip tions ni
condi tions d’accès, ou encore d’être obligés d’orga niser des acti vités
pendant les séances d’accueil.

8

L’un des facteurs qui pour rait expli quer l’accep ta tion mutuelle de
l’ONE et de ces initia tives origi nales réside dans le fait que les visites
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de terrain aient long temps été réali sées par une même personne. Ces
visites effec tuées au départ sans objectif autre que l’intérêt pour un
phéno mène émergent, semblent avoir contribué à une
person na li sa tion de l’insti tu tion et, par- là, à cette accep ta tion
mutuelle qui n’est cepen dant jamais défi ni ti ve ment acquise. Cet
inves tis se ment d’une seule personne est aujourd’hui celui d’une petite
équipe qui continue à créer du lien avec le terrain. Mais cette
approche ascen dante a surtout permis de plaider, au sein de l’ONE,
en faveur d’une stra tégie d’accompagnement ad hoc, co- construite
dans le respect des parti cu la rités des projets. Une telle stra tégie est
peu fréquente au sein de l’insti tu tion qui, dans sa mission d’orga niser
le secteur de l’Enfance, s’inscrit géné ra le ment dans une démarche
inci ta tive voire prescriptive.

L’accom pa gne ment d’un secteur
De 2005 à 2015, l’accom pa gne ment de ces projets s’amorce et se
double bientôt d’un soutien finan cier modique (6 200 euros) à
12 projets pilotes par an. La stra tégie d’accom pa gne ment a été
réflé chie avec un groupe (ouvert) de profes sion nels de ces initia tives
afin de les rencon trer « là où ils étaient » dans leur posture,
philo so phie, réflexion, envi ron ne ment et de d’abord tenter de
comprendre sans se mettre en surplomb ou juger. Tout au long du
processus, l’accent a été mis sur la rela tion de coopé ra tion qui vise à
donner un espace à chaque initia tive dans leur diver sité pour leur
faire prendre conscience de leurs poten tia lités – et non pour les
dépos séder de leur pouvoir d’agir. Concrè te ment cet
accom pa gne ment a pris des formes diverses : proposer une offre de
forma tion continue, orga niser des jour nées d’échanges, réaliser des
visites et rencontres in situ avec les profes sion nels, veiller à accroître
la visi bi lité indi vi duelle et collec tive des initia tives, mener des
recherches prin ci pa le ment explo ra toires, etc.

10

Ces actions, d’abord éparses puis plus struc tu rées, ont permis de
valo riser et faire recon naître l’ampleur et la diver sité de ce qui
deviendra les lieux de rencontre enfants et parents (LREP). En effet,
au fil de l’accom pa gne ment, un senti ment d’appar te nance se
déve loppe. Toujours en concer ta tion avec ces initia tives, l’ONE
encou rage la discus sion sur la déno mi na tion commune de lieux de

11



Canal Psy, 128 | 2021

rencontre enfants et parents. Cette déno mi na tion, longue ment
réflé chie et négo ciée, met en exergue l’ancrage local et contex tuel,
l’accueil incon di tionnel du lieu et surtout la promo tion des
inter ac tions entre les enfants et les parents. Bien que l’on s’adresse
d’abord à l’enfant puis à son parent, c’est la dyade enfants- parents qui
est accueillie dans les LREP. L’utili sa tion du pluriel renvoie quant à
elle aux liens qui se tissent poten tiel le ment entre les diffé rentes
dyades enfants- parents fréquen tant le lieu et les profes sion nels qui
les accueillent ; l’emphase sur le pluriel invite donc chacun à être un
acteur à part entière des LREP.

Très vite un consensus se dégage égale ment sur les prin cipes qui
sous- tendent ces LREP et qui sont les quatre prin cipes de soutien à la
paren ta lité promus en Fédé ra tion Wallonie- Bruxelles (ONE, 2012) :

12

L’enfant est placé au cœur des actions de soutien à la parentalité.
Les actions s’appuient sur les compé tences des parents et sur l’ensemble
de leurs ressources.
Les actions de soutien à la paren ta lité s’adressent à tous les parents,
ainsi qu’à tout fami lier de l’enfant, en visant à apporter à chacun l’accom ‐
pa gne ment/l’accueil dont il a besoin au moment opportun en respec tant
son rythme, sans stig ma tiser, et ce afin qu’ils puissent s’épanouir dans
leur lien à l’enfant.
Il y a une néces sité de prendre en compte les contextes de vie de chacun
dans le double objectif de respect des indi vidus dans leur diver sité et de
renfor ce ment de leur autonomie.

À ces quatre prin cipes, les LREP ajoutent la notion de plaisir qui
carac té rise leur approche spéci fique du soutien à la paren ta lité. Ainsi,
les rencontres se déroulent dans un cadre convi vial, autour de jeux
que l’enfant explore. Le parent prend plaisir à accom pa gner son
enfant dans ses décou vertes et à rencon trer d’autres parents et, s’il le
souhaite, à échanger libre ment sur l’exer cice de sa parentalité.

13

L’effet combiné des actions d’accom pa gne ment, de la réflexion sur
une déno mi na tion commune et de l’inscrip tion des LREP dans le
champ du soutien à la paren ta lité permettent enfin d’aboutir à une
iden tité commune de ces initia tives, qui se donnent désor mais une
défi ni tion posi tive. Les LREP sont ainsi définis comme des services
offrant l’accueil conjoint des enfants accom pa gnés de leurs parents
ou fami liers dans un espace d’accueil incon di tionnel et de rencontres
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de qualité. Dans une pers pec tive de préven tion, ces lieux pour suivent
quatre objec tifs communs : soutenir la rela tion entre l’enfant et ses
parents, favo riser la socia li sa tion précoce de l’enfant, rompre
l’isole ment social et favo riser le déve lop pe ment global de l’enfant.
D’autres objec tifs spéci fiques peuvent s’y ajouter, permet tant à
chaque LREP de garder sa spéci fi cité et sa liberté d’action
(dyna mi sa tion de quar tier, préven tion en santé mentale, socia li sa tion
douce, inté gra tion cultu relle, promo tion de la santé et bien trai tance,
remé dia tion sociale, etc.). Ces objec tifs sont mis en œuvre dans un
cadre convi vial qui consiste à offrir un espace de parole, d’expres sion
et de jeu libres pour les enfants comme pour leurs parents. Les jeux
et acti vités éven tuel le ment orga nisés doivent consti tuer des supports
destinés à favo riser la rela tion entre adultes et enfants.

Entre stan dar di sa tion et diversité
L’accom pa gne ment proposé par l’ONE contribue certes à l’évolu tion
des LREP en secteur mais aiguillonne aussi quelques points de
tension. Ainsi, l’accom pa gne ment a favo risé la profes sion na li sa tion
des acteurs et, par- là, contribué à une amélio ra tion de la qualité
d’accueil des enfants et des parents. Se dirigerait- on dès lors vers une
unifor mi sa tion des pratiques ? À ce jour, celle- ci ne semble pas
s’installer dans les LREP. Notre hypo thèse ici est que l’ancrage
commu nau taire des lieux et l’accueil indi vi dua lisé de chaque dyade
enfants- parents impliquent et soutiennent l’hété ro gé néité
des pratiques.

15

De même, la concer ta tion entre l’ONE et les LREP a permis de
garantir la non- conditionnalité de l’accom pa gne ment au
subven tion ne ment (et inver se ment). L’octroi de subven tion a pour tant
amené la ques tion de l’évalua tion des LREP avec le risque que celle- ci
ne se pose qu’en termes d’impact ou d’effi ca cité. La première
exigence qui s’est mani festée en ce sens a porté sur le recueil de
données concer nant les béné fi ciaires des LREP. Dans ce cas aussi, un
consensus a pu être dégagé sur un simple dénom bre ment des dyades
enfants- parents, dans le respect des condi tions d’anonymat et
d’accueil incon di tionnel chères aux LREP.
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La réali sa tion d’un réfé ren tiel de soutien à la paren ta lité s’est aussi
avérée être un révé la teur de la tension latente entre stan dar di sa tion
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et accom pa gne ment. En effet, ce réfé ren tiel a été rédigé dans le
cadre d’une mission confiée à l’ONE par le Gouver ne ment de la
Fédé ra tion Wallonie- Bruxelles en 2006. Il a été déve loppé par un
groupe multi dis ci pli naire de profes sion nels de terrain – dont ceux
des LREP – et d’experts parmi lesquels Cathe rine Sellenet (2007) et
Pierre Moisset (2009). Bien qu’il pose des concepts et défi ni tions du
soutien à la paren ta lité, ce réfé ren tiel se veut une invi ta tion à la
réflexi vité plutôt qu’un guide ou un recueil de bonnes pratiques. Ce
vœu pieux ne garan tis sant évidem ment pas l’utili sa tion qui en est
faite par les profes sion nels des LREP comme ceux de l’ONE ou de ses
parte naires ainsi que par les déci deurs dans le champ de l’Enfance
(ONE, 2016).

Notre réflexion sur les tensions qui animent le processus de co- 
construction des LREP en secteur, a été alimentée par le concept de
brico lage mis en évidence par Claude Lévi- Strauss en 1962 (2014). La
résis tance des LREP – mais aussi de l’ONE – à la stan dar di sa tion
pourrait- elle s’expli quer par le fait que tous les acteurs du processus
sont « en phase », dans un même posi tion ne ment ? Ainsi, le
« brico lage secto riel » de l’ONE fait écho à la réalité des
profes sion nels des LREP qui, comme ils nous l’expriment parfois,
bricolent leur projet avec des « bouts de ficelles ». Ceci pour
accueillir et soutenir des parents qui « se débrouillent avec les
moyens du bord » face à la complexité (et donc les incer ti tudes) de
l’éduca tion d’un enfant. Ces diffé rents acteurs étant, pour quoi pas,
peut- être inspirés par les « œuvres d’art » souvent réali sées par les
jeunes enfants qui inves tissent ces lieux (Zink, 2008).

18

Enfin, l’abou tis se ment logique et attendu – par l’ONE et la plupart des
LREP – du processus d’accom pa gne ment est l’élabo ra tion d’une
légis la tion du secteur désor mais constitué. Cette légis la tion porte
pour tant en elle le risque de figer l’évolu tion des LREP.
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Les défis d’une légis la ‐
tion ouverte
En mai 2019, un arrêté d’agré ment et de subven tion ne ment des
services spéci fiques de soutien à la paren ta lité a été adopté par le
Gouver ne ment de la Fédé ra tion Wallonie- Bruxelles 1. L’inti tulé de
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l’arrêté ne mentionne pas les LREP ; non par manque de
recon nais sance du secteur mais pour l’ouvrir aux nouvelles initia tives.
En effet, de nombreuses autres initia tives, se consi dé rant ou non
comme des LREP, ont vu le jour depuis l’état des lieux initial de 2005.
La plas ti cité de l’arrêté a d’ailleurs d’emblée été démon trée puisqu’il
concerne désor mais aussi les services Espaces Parents dans la
Sépa ra tion (EPS). Les EPS sont des struc tures spéci fi que ment dédiées
aux situa tions de conflit parental où un travail d’infor ma tion, de
sensi bi li sa tion, d’évalua tion et d’orien ta tion est effectué avec les
parents par un profes sionnel, que les situa tions soient judi cia ri sées
ou non. Ces services pour suivent l’objectif d’aider l’enfant mis en
diffi culté par la sépa ra tion de ses parents : situa tion de conflit,
rupture du lien, recom po si tion fami liale déli cate, etc. Ils aident les
parents séparés à se (re)centrer sur les besoins de leur(s) enfant(s) et
à coopérer dans l’exer cice conjoint de l’auto rité parentale.

Les EPS rejoignent les LREP au sein de cet arrêté autour des missions
de soutien à la paren ta lité qu’ils remplissent. En effet ces deux
struc tures proposent aux parents de les accueillir et de les
accom pa gner dans l’exer cice et la pratique de leur paren ta lité, et le
cas échéant, de les soutenir face à des diffi cultés qu’ils pour raient
rencon trer avec pour objectif final le déve lop pe ment harmo nieux de
l’enfant. Une autre simi li tude tient dans l’ancrage local de ces deux
types d’initia tives, qui appa raît d’ailleurs dans leur
déno mi na tion respective.

21

Pour l’ONE, l’élar gis se ment du secteur des LREP à celui d’autres
initia tives repré sente une oppor tu nité de renforcer la promo tion du
soutien à la paren ta lité – en son sein avec un objectif de
trans ver sa lité comme auprès des profes sion nels de l’enfance. Le défi
sera de conti nuer à « bricoler » ensemble l’accom pa gne ment du
secteur des services spéci fiques de soutien à la paren ta lité – c’est- à-
dire à « faire avec » les initia tives simi laires ou hété ro clites qui
émer ge ront de la dyna mique du terrain. Et ce, avec l’objectif partagé
de renforcer l’offre globale de services aux familles en
Fédé ra tion Wallonie- Bruxelles.
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À l’encontre de l’injonction aux bonnes pratiques
Un partenariat institutionnel inédit
Une mise en projet accompagnée en réseau
Des conscientisations, des recadrages
Des leviers, des conditions de mise en œuvre
Au-delà l’expérience…

TEXTE

Dans le secteur de l’éduca tion et de l’accueil des jeunes enfants
(EAJE), de plus en plus de professionnels 1, forma teurs, déci deurs et
cher cheurs sont engagés dans des actions pour le déve lop pe ment
d’une qualité des services en réponse aux recom man da tions
inter na tio nales comme celles de l’Union euro péenne ou de l’OCDE. Si
ces actions sont mises en place pour soutenir un processus de
profes sion na li sa tion et d’amélio ra tion d’une qualité d’accueil pour
tous, elles risquent aussi d’engen drer une norma li sa tion des pratiques
éduca tives en accord avec des stan dards inter na tio naux qui ne
laissent pas suffi sam ment de place au déve lop pe ment et à la
recon nais sance d’initia tives locales alter na tives (Moss & Urban, 2017).
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À l’encontre de l’injonc tion aux
bonnes pratiques
Dans de nombreux pays, on privi légie la diffu sion de « bonnes
pratiques » qui auraient déjà fait leur preuve sans investir
suffi sam ment dans des démarches d’accom pa gne ment profes sionnel
en contexte, elles- mêmes poten tiel le ment sources de trans for ma tion
de pratiques et de produc tion de savoirs. Pour tant, des pratiques
mises en œuvre dans un lieu risquent d’être vidées de leur sens et de
ne pas produire l’effet escompté quand elles sont appli quées dans un
autre contexte que celui pour lesquelles elles ont été conçues. Elles
risquent ainsi d’aller à l’encontre des démarches réflexives pour tant
recher chées. Ceci montre l’impor tance de conce voir des dispo si tifs
d’accom pa gne ment réunis sant cher cheurs, forma teurs,
profes sion nels de terrain et déci deurs, dans des dyna miques de
projet permet tant de conce voir, mettre en œuvre et analyser
ensemble les effets des pratiques en vue de régu la tions jugées
souhai tables (Pirard, 2007). De tels dispo si tifs ne consti tuent pas une
réponse à l’injonc tion « de faire des projets » en confor mité avec des
critères prééta blis qui n’abou ti raient qu’à une régu la ri sa tion, sans
surprise, ni plus- value. Ils sont là surtout pour favo riser une analyse
de l’acti vité qui ne doit jamais se réduire à une simple appli ca tion de
réfé rences externes (Pirard, Camus & Barbier, 2018), mais doit
répondre à plusieurs condi tions : prendre en compte les pres crits en
vigueur, les savoirs des diffé rentes disci plines en jeu ainsi que les
points de vue poten tiel le ment contra dic toires des enfants, des
familles, des profes sion nels, des respon sables politico- administratifs
sur les orien ta tions à privi lé gier dans chaque service.

2

Un parte na riat insti tu ‐
tionnel inédit
Comme la litté ra ture spécia lisée dans le domaine de l’EAJE le
recom mande, des équipes de recherche univer si taires et l’orga nisme
public de réfé rence en matière d’Enfance et de qualité d’accueil
(l’Office de la Nais sance et de l’Enfance [ONE]) ont uni leur force pour
mieux comprendre la place accordée aux pères dans les services à
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l’enfance et la soutenir en Fédé ra tion Wallonie- Bruxelles (Belgique
fran co phone). Ils ont tiré parti d’un nouveau cadre insti tu tionnel,
ONE Academy, une initia tive déve loppée par l’ONE en étroite
colla bo ra tion avec les univer sités fran co phones de la Fédé ra tion
Wallonie- Bruxelles. L’objectif général d’ONE Academy est
d’encou rager la co- construction de savoirs entre cher cheurs et
profes sion nels de terrain dans le champ de l’enfance sur diffé rentes
théma tiques, dont celle du genre. L’ONE Academy espère renforcer
l’adéqua tion des apports des recherches à la diver sité des terrains
ainsi que leur appro pria tion ou, le cas échéant, leur adap ta tion par les
profes sion nels. L’approche se veut, en outre, réso lu ment
inter dis ci pli naire et inter uni ver si taire pour dépasser les clivages et
contri buer au déve lop pe ment d’une commu nauté appre nante dans le
champ de l’enfance et de la paren ta lité en Fédé ra tion Wallonie- 
Bruxelles. Si l’ONE Academy favo rise la poly phonie des savoirs et des
pratiques, elle implique une modi fi ca tion du posi tion ne ment des
parties prenantes (cher cheurs, profes sion nels de terrain et déci deurs)
(Barbier, 2001). La légi ti mité des profes sion nels de terrain, déten teurs
d’une « exper tise » sur leurs pratiques contex tua li sées, est reconnue
et renforcée au fil de leurs inter ac tions avec les autres parties
prenantes tandis que les inéga lités de savoir et/ou de pouvoir dont
cher cheurs et déci deurs tirent habi tuel le ment parti suscitent la
réflexion, voire l’adap ta tion du posi tion ne ment initial. De cette
poly phonie des savoirs et des pratiques découle aussi une néces saire
souplesse dans le rapport au temps de la recherche et de l’action de
terrain. Autant de visées nobles que nul ne pour rait remettre en
cause, mais qui peuvent appa raître aux yeux de certains comme une
utopie tant action et recherche consti tuent deux mondes aux
logiques, aux ressources, aux contraintes et aux enjeux
bien différents.

Une mise en projet accom pa gnée
en réseau
Cette utopie a pour tant nourri les fonde ments d’un parte na riat
original réunis sant des cher cheurs univer si taires, des agents de l’ONE
de diffé rents dépar te ments, des profes sion nels de crèches et de lieux
de rencontre enfants et parents (LREP), tous volon taires pour
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réflé chir ensemble à la ques tion des pères dans les services. Traitée
dans la litté ra ture essen tiel le ment sous l’angle des diffi cultés et des
obstacles attri bués à une orga ni sa tion très matri cen trée et quasi
exclu si ve ment fémi nine, cette ques tion est cette fois posée en faisant
le choix de recher cher ce qui pour rait faire levier dans les diffé rents
contextes étudiés, reconnus dans la diver sité de leurs approches.
Pour ce faire, un dispo sitif d’accom pa gne ment en réseau
inter ins ti tu tionnel (cinq services ONE, deux univer sités, trois LREP,
trois crèches), inscrit dans la durée (deux ans), a été mis en place. Il
assu rait un aller et retour entre action et réflexion sur/pour l’action
dans des situa tions formelles et infor melles d’appren tis sage :
réunions d’équipe, inter- équipes, visite virtuelle de lieux, voyages
d’études, etc. Ce dispo sitif implique l’ensemble des parti ci pants lors
de plusieurs étapes : formu la tion de leurs attentes et repré sen ta tions
initiales ; puis recueil, forma li sa tion et analyse des données
empi riques (notes et obser va tions écrites, photos, témoi gnages,
extraits de jour naux de bord, etc.). Dans cette démarche, les
obser va tions quoti diennes des profes sion nels et les ques tions qu’elles
suscitent consti tuent la base d’une réflexion qui n’est pas que
prag ma tique. En effet, elle n’est pas seule ment orientée vers la
recherche d’une solu tion dont l’exis tence peut être mise en doute.
Mais elle vise surtout une meilleure compré hen sion des tensions
entre lesquelles chacun peut se sentir pris, et la quête d’un sens
davan tage partagé lais sant place aux points de vue singu liers. L’apport
de cher cheurs de diffé rentes disci plines (sciences de l’éduca tion,
psycho logie, socio logie, anthro po logie de l’enfance) est conçu comme
une forme de soutien aux réflexions entre pairs (pair- émulation) par
un double mouve ment de mise en pers pec tive des travaux réalisés en
fonc tion de la litté ra ture exis tante et de mise en ques tion ne ment sur
des aspects poten tiel le ment porteurs iden ti fiés sur le terrain. Cet
apport est intégré dans un processus d’exper tise partagée des
parti ci pants visant à la fois la produc tion de savoirs pour l’action et
la recherche.
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Des conscien ti sa tions,
des recadrages
Cette démarche inter ac tive favo rise chez tous et toutes une série de
prises de conscience. La première permet de remettre en ques tion
les constats de départ de « pères peu présents » sans doute dus à une
atten tion trop matri cen trée. L’obser va tion et l’analyse des pratiques
quoti diennes avec les familles, et en parti cu lier avec les pères, font
appa raître à la fois que leur place est au départ sous- estimée mais
aussi qu’elle peut prendre des moda lités très variées, encou ra geant
l’utili sa tion d’une formule au pluriel (« les places des pères »…). Une
deuxième prise de conscience porte sur les effets des pratiques
quoti diennes et des repré sen ta tions profes sion nelles confron tées au
cadre socio- culturel et sociétal dans lequel elles s’inscrivent.
L’analyse des scripts insti tu tion nels, des supports de commu ni ca tion
et des pratiques rela tion nelles met en visi bi lité et en intel li gi bi lité une
acti vité profes sion nelle souvent invi sible ainsi que des compé tences
tacites. Déve lop pées par l’expé rience directe et l’action, très
prag ma tiques et dépen dantes du contexte, ces compé tences sont
mobi li sées subcons ciem ment et diffi ci le ment parta gées/parta geables
si ce n’est à travers des récits ou expé riences de terrain (Kothari et al.,
2012) posant le problème du laco nisme des experts (Pastré, 2006).
Ainsi, ce travailleur social démon trant son art (sa ruse ?) à inclure les
pères dans les premiers entre tiens d’inscrip tion de leur bébé à la
crèche avec pour résultat leur parti ci pa tion massive au processus de
fami lia ri sa tion habi tuel le ment pris en charge par les mères en congé
de mater nité. Analysé en groupe, ce témoi gnage touchant a inter pellé
forte ment chacun sur les manières domi nantes de penser ces
premières rencontres pour tant déter mi nantes dans l’établis se ment
de liens avec les familles.

5

Ces prises de conscience génèrent des remises en ques tion, des
reca drages dans les manières de penser de chacun. L’affir ma tion
initiale d’un mode de commu ni ca tion indif fé rencié (agenré ?) à l’égard
des parents au nom d’un prin cipe d’égalité de trai te ment (« on
commu nique avec les papas comme avec les mamans ; on ne fait pas
de diffé rence ») est remise en ques tion. Elle s’ouvre à la recherche
d’un langage adressé à chacun qui recon naisse expli ci te ment
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l’atten tion accordée au quoti dien tant au père qu’à la mère par les
profes sion nels, tout en souli gnant la complexité de parvenir à
recon naître l’autre dans ses multiples appar te nances, sans réduc tion
ni stig ma ti sa tion. Elle ques tionne le sens de pratiques permet tant aux
pères d’être et de se sentir les bien venus sans exclure les mères, en
veillant à déve lopper des rela tions davan tage trian gu laires centrées
sur les besoins des enfants. Elle inter roge la notion de place entendue
aussi dans un sens symbo lique qui dépasse l’exigence d’une
présence physique.

Une autre trans for ma tion porte sur la valorisation a priori d’une
compo si tion mixte du personnel d’accueil et de son enca dre ment
comme faci li ta teur de l’impli ca tion des pères tel que le souligne la
litté ra ture. Sans remettre en ques tion ce fait, l’analyse partagée
montre surtout l’impor tance d’une exploi ta tion plus consciente du
poten tiel de cette diver sité de genre et la compré hen sion de ses
effets sur les rela tions aux pères et les places qu’ils choi sissent de
prendre. De nouvelles ques tions se posent : y aurait- il une
occu pa tion genrée des espaces, diffé rente pour les pères et les
mères ? Qu’en est- il des inter ac tions ? La réponse à ces ques tions
n’est pas simple et néces site une vigi lance parti cu lière si l’on veut
éviter l’attri bu tion stéréo typée sexiste d’(in)compé tences tant aux
membres du personnel qu’aux parents… Ainsi, la gestion de conflits
avec des pères mécon tents a d’abord été relevée et attri buée par
certains à des compé tences parti cu lières d’un personnel masculin
selon un double méca nisme : l’auto- attribution d’une compé tence
parti cu lière d’un enca drant en contre poids aux plaintes des pères
(« d’homme à homme ») renforcée par l’attri bu tion de ses collègues
fémi nines occu pant pour tant aussi des fonc tions simi laires, mais
s’esti mant peu à l’aise dans la gestion de telles situa tions. L’analyse du
groupe inter- équipes et des débats contra dic toires qui s’y mènent
permet l’iden ti fi ca tion d’un point de tension consis tant à recon naître
des compé tences parti cu lières de certaines personnes liées à leur
parcours singu lier et à leur fonc tion au- delà de leur genre tout en
veillant à ne pas les spécia liser (enfermer) dans un rôle qui s’inscrit
dans les fonc tions de tout enca drant. Comment recon naître des
compé tences spéci fiques sans disqua li fier les autres ? Comment les
compé tences recon nues des uns peuvent- elles favo riser le
déve lop pe ment de compé tences des autres ?

7



Canal Psy, 128 | 2021

Ces ques tions trai tées au sein d’une équipe suscitent la réflexion au
sein des autres où les manières d’entrer en rela tion et d’inter agir
quoti dien ne ment avec les parents, en parti cu lier les pères,
deviennent un objet de préoc cu pa tion central et récur rent. Alors que
les démarches d’analyse ont impliqué d’abord exclu si ve ment les
profes sion nels, une trans for ma tion majeure de la dyna mique s’opère
quand ils décident d’asso cier les parents, en parti cu lier les pères,
qu’ils accueillent dans la réflexion. Quels que soient le support choisi
(ques tion naires, entre tiens, vidéo scopie, etc.) et son résultat, la
consul ta tion des pères témoigne d’une volonté de les recon naître
comme des inter lo cu teurs compé tents, capables d’éclairer les
profes sion nels sur les orien ta tions à privi lé gier. Elle témoigne d’une
posture profes sion nelle « suffi sam ment sûre pour ne pas l’être »
(Shar mahd & Pirard, 2017, p. 158). Ce n’est d’ailleurs qu’en fin de
processus, après de nombreux débats entre profes sion nels mettant à
jour diffé rentes manières de penser et de vivre les rela tions avec les
parents (les pères) qu’une telle consul ta tion, annoncée comme une
ressource possible dès le départ, a été reprise et mise en œuvre selon
des moda lités parti cu lières en fonc tion des équipes.

8

Des leviers, des condi tions de
mise en œuvre
L’analyse de l’expé rience permet de relever une série de facteurs
essen tiels aux démarches d’analyse expé ri men tées qui dépassent la
théma tique traitée. Est d’abord relevée l’émula tion générée par le
partage d’une même préoc cu pa tion entre acteurs qui ont pour tant
des attentes, enjeux, exper tises et niveaux de respon sa bi lité
diffé rents. Leur impli ca tion collec tive dans les diffé rentes étapes du
processus amène le déve lop pe ment progressif d’un esprit de
réci pro cité éduca tive malgré les asymé tries rela tion nelles et
statu taires. Cette émula tion dépasse l’intérêt de départ pour la
ques tion de la place des pères et donne l’énergie et l’élan néces saires
pour s’engager dans un processus commun de recherche. Dans les
moments de décou ra ge ment face à l’ampleur des tâches à mener en
plus du travail quoti dien, il a toujours été possible de prévoir des
aména ge ments raison nables de façon à ajuster le plan ning et les
acti vités aux contraintes spéci fiques de chacun, souvent au béné fice

9
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de tous. Ne peut- on y voir un paral lèle avec le travail des
profes sion nels avec les enfants et les familles, déve lop pant des
pratiques diffé ren ciées pour mieux indi vi dua liser les rela tions ?

Est égale ment souli gnée l’inscrip tion du dispo sitif dans la durée (deux
ans) en veillant à une gestion tempo relle à la fois struc turée et
struc tu rante des diffé rentes acti vités, à la fois souple et ajustée,
tenant compte des contraintes à la fois de l’action et de la recherche.
Si le nombre de réunions inter- équipes est rela ti ve ment limité (cinq
au total), leur étale ment renforcé à la demande des profes sion nels
des crèches et LREP a permis de prolonger l’inscrip tion de la
théma tique dans les réflexions des équipes qui ont béné ficié de
diffé rents supports à l’obser va tion et à la discus sion collec tive. Il a
donné le temps néces saire pour prendre du recul, pour penser, et pas
seule ment pour agir, dans un secteur où le temps en dehors de la
présence avec les enfants n’est pas reconnu, où l’impor tance du faire
prime souvent. La durée a égale ment permis de voir émerger une
réflexion « méta » tant sur le dispo sitif de recherche- action-
formation que sur l’initia tive ONE Academy dans laquelle il s’est
déve loppé. Réflexion spon tanée d’abord, co- construite ensuite en
cohé rence avec l’approche promue par l’ONE Academy.

10

La fonc tion d’accom pa gne ment partagée, dans une recherche
d’équi libre entre les enjeux pour l’action (pistes d’amélio ra tion) et
pour la recherche (pers pec tive compré hen sive et produc tion de
savoirs), a fait appa raître la néces sité d’une fonc tion de coor di na tion
et de soutien au réseau. En effet, la prépa ra tion, l’anima tion et
l’évalua tion des réunions sous la respon sa bi lité partagée des acteurs
de l’Univer sité et de l’ONE faci litent le partage des exper tises
scien ti fiques avec celles du terrain, sans hiérar chi sa tion des savoirs.
Elles néces sitent toute fois la dési gna tion d’une fonc tion de
coor di na tion claire à la fois capable de forma liser et garder trace des
débats et déci sions prises, d’iden ti fier les points de tensions à
consi dérer comme des objets d’étude signi fiants et non comme des
sources de conflits inter per son nels. Un de ces objets d’étude s’inscrit
dans la réflexion sur les inéga lités de genre (avec une posi tion
domi nante des femmes dans l’accueil des enfants) qui a pu faire écho
aux inéga lités de savoirs renvoyant les cher cheurs à leur posi tion
poten tiel le ment domi nante (Durand & Yvon, 2012) et les inci tant à
déve lopper des outils et démarches d’analyse qui incluent les
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auteurs) (Gagnon et al., 2019).

Enfin, comme pour tout processus de recherche en lien avec le
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d’un déve lop pe ment d’une posture critique et réflexive tout au long
du processus au risque de remplacer une norme (matri cen trée) par
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de dispo si tifs de recherche- action inté grant et combi nant l’exper tise
de terrain et de la recherche en lien avec le champ des pratiques.
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Au- delà l’expérience…
Avant cette expé rience de recherche- action-formation, l’ONE
Academy était consi dérée comme une initia tive inno vante, mais
idéa liste, voire utopiste, pour l’ONE comme pour les univer sités. Trois
ans plus tard, ce montage insti tu tionnel a pris corps grâce à la
mobi li sa tion et l’enga ge ment créatif tant des profes sion nels de
crèches et de LREP que de ceux de l’ONE et de l’Univer sité même si
sa mise en œuvre n’a pas échappé aux tensions entre procé dures
insti tu tion nelles et processus de co- construction « élabo rante et
colla bo rante » (Morin, 1992). Cette expé rience inédite va
certai ne ment influencer les exigences de co- construction dans les
dispo si tifs futurs, ouvrant la voie à des alter na tives possibles, mais
condi tion nées par le double enjeu de ne pas fixer (figer) les moda lités
de co- construction et donc de toujours conci lier souplesse
métho do lo gique et rigueur du cadre insti tu tionnel. À ce jour,
l’initia tive ONE Academy reste – et, selon nous, devrait rester – une
initia tive bricolée, ni parfaite, ni terminée, avec tout ce que cela
comporte de risques et de libertés pour ses diffé rentes parties
prenantes. La rédac tion collec tive de cet article constitue un premier
pas de forma li sa tion visant une réflexion partagée qui ne demande
qu’à se pour suivre avec sa part d’imprévus et de surprises.
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Quand le sens l’emporte sur les chiffres…
La standardisation, une expression de l’absurde ?
Le bricolage, au service de la reconnaissance

TEXTE

Quand le sens l’emporte sur
les chiffres…
Jean est un manager opéra tionnel dévoué et conscien cieux. Il est un
profes sionnel reconnu pour la qualité exem plaire des services rendus
à son pres ti gieux client. Lorsque la nouvelle entité « busi ness
perfor mance » le contacte et requiert un long rapport mensuel de
l’acti vité de son équipe, Jean s’oppose à cette demande. Ce travail
addi tionnel lui prendra plusieurs heures de son temps précieux. Il
cherche appui auprès de sa hiérar chie. Il argu mente. La tâche, dans
sa fina lité, est sans valeur ajoutée pour le client qu’il sert depuis de
nombreuses années. Mais la maison- mère insiste. Ces chiffres sont
néces saires à la mise en place d’un suivi global des perfor mances
pour assurer, dit- elle, une homo gé néité des perfor mances de
produc tion au travers des diffé rentes filiales euro péennes. Jean se
résout et produit le rapport demandé. Cepen dant, il comprend
rapi de ment que toute dévia tion des chiffres à la moyenne des mois
précé dents est source de ques tion ne ments inces sants. Les
fluc tua tions inhé rentes au métier et à l’actua lité du client doivent
être justi fiées, mois après mois. Las de cette charge supplé men taire
incon sé quente, il entre prend de lisser arti fi ciel le ment les chiffres.
Quelques années s’écoulent. Le rapport est envoyé avec un contenu
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retra vaillé, conforme aux attentes présu mées de ses inter lo cu teurs.
Puis, une nouvelle orga ni sa tion se met en place, l’entité « busi ness
perfor mance » est dissoute et ses membres affectés à d’autres
services. Le rapport n’est alors plus requis et cesse d’être produit.

La stan dar di sa tion, une expres ‐
sion de l’absurde ?
Dans l’entre prise, les hommes de terrain au plus proche de la
produc tion, à l’instar de Jean, sont régu liè re ment solli cités par ceux
qui en sont habi tuel le ment éloi gnés. Ces derniers, qui ont en charge
la confor mité et l’unifor mité des résul tats du travail, n’en sont pas
moins des sala riés engagés et déter minés à contri buer au
rayon ne ment de l’entre prise. Cepen dant, il est un phéno mène qui
s’observe entre ces deux classes de sala riés, ceux en prise avec le réel
du terrain, et ceux en charge de sa comp ta bi li sa tion. Le phéno mène
prend la forme d’une inten si fi ca tion des contrôles propor tion nelle à
la distance qui séparent ces experts en chiffres des vicis si tudes
opéra tion nelles. Plus les résul tats du travail échappent à leur
projec tion, plus grande est leur volonté de mesurer, d’analyser et
corriger. Le travail doit être maîtrisé et contenu. Il prend ainsi la
forme de colonnes, de pour cen tages ou de diagrammes.

2

Un fossé d’incom pré hen sion se creuse alors entre ces deux groupes
de sala riés qui pour tant sont animés d’un même désir d’utilité et
de reconnaissance.

3

D’où vient cette propen sion récur rente à réduire le travail vivant en
repré sen ta tions graphiques comme autant de natures mortes d’une
acti vité fuyante et insai sis sable ?

4

Para doxa le ment, c’est à partir de ces repré sen ta tions figées que leurs
auteurs et inter prètes s’agitent avec ferveur. Ils exigent des
expli ca tions, édictent des règles, imposent de nouveaux ratios. Une
agita tion bruyante et obstinée comme un faire- valoir de leur quote- 
part aux résul tats du travail. Ou serait- ce un achar ne ment
incons cient pour occuper leur place au cœur même de l’acti vité ? Il y
a vrai sem bla ble ment quelque chose de l’ordre de la répé ti tion (Freud,
2010) dans cette obsti na tion répétée à rendre capital ce qui est
auxi liaire. Une répé ti tion qui présume d’une double angoisse : celle,

5
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d’abord, de ne pouvoir unifor miser les expé riences multiples des
indi vidus en prise avec leur objet travail ; celle, éven tuel le ment, d’un
désir refoulé de faire corps, eux aussi, avec cette acti vité dont ils
doivent rendre compte mais dont ils sont exclus.

C’est dans l’amont et dans l’aval de l’acti vité que se déploie leur
modèle idéa lisé d’une acti vité qu’ils voudraient scien ti fi que ment
orga ni sable et orga nisée. Les experts en chiffres s’attaquent à la tâche
comme unique mode d’entrée pour saisir et tordre le réel du travail.
Ils plani fient, puis recti fient le pres crit tel une icône qui jamais
n’épou sera parfai te ment la forme de l’acti vité. Pour ces experts en
chiffres, c’est le mythe de Sisyphe qui inlas sa ble ment se joue : On
planifie, on prédit ce qui n’est pas encore advenu et l’on corrige ce qui
n’est plus, à l’image de Sisyphe condamné par les dieux à la puni tion
la plus terrible d’un travail inutile et sans espoir (Camus, 1942).

6

C’est ainsi que l’absurde s’invite dans les orga ni sa tions, quand la seule
compo sante du processus travail, en l’occur rence le résultat, occupe
l’entiè reté de l’analyse des experts. Les autres dimen sions que sont
les moyens, l’envi ron ne ment ou les aléas sont éludées car sans doute
sont- elles trop complexes à appré hender du point de mire
stra to sphé rique des experts. La distance n’est pas que symbo lique,
elle est égale ment géogra phique pour ces employés de
multi na tio nales qui doivent s’acquitter de leurs tâches en dépit de
l’inex tri cable condi tion qui est la leur : Agir sur les résul tats du travail
sans être en posi tion de l’observer et d’en comprendre les écarts.
Quoi qu’il en soit, leur cible n’est pas la trans for ma tion des modes
opéra toires par l’analyse scien ti fique ou ergo no mique à des fins
d’améliorer et déve lopper l’acti vité. Leur mission est somme toute
assez sommaire. Elle tient en deux mots anglo- saxons d’usage dans le
milieu : perfor mance drumbeat. Il importe en effet de battre la mesure
à une cadence suffi sam ment soutenue pour que ne soit ralentie,
inter rogée ou mise en doute la perti nence du dispositif.

7

Aussi, face à ces solli ci ta tions effré nées, les hommes et les femmes du
terrain font le choix de résister habi le ment afin de s’extirper du non- 
sens de ces situations.

8
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Le brico lage, au service de
la reconnaissance
Les modes de résis tance sont au nombre des subjec ti vités qui
s’entre croisent dans l’entre prise. Il y a celui qui, dans un acte manqué,
oubliera de produire le rapport ; celui qui, résigné, produira un
rapport « arrangé » ; celui qui fera du rapport l’objet de rallie ment
d’anciennes protes ta tions à l’encontre de la direc tion… Dans
l’exer cice même de l’acti vité, s’exprime une subjec ti vité avec ses
désirs, ses attentes, sa person na lité, son poten tiel, son enga ge ment,
son histoire. Autant de para mètres diffi ci le ment contrô lables et
prévi sibles qui colorent l’objet travail d’une teinte unique, celle du
salarié aux manettes de son acti vité. De fait, rappe lons que « le travail
est par défi ni tion humain, puisqu’il est convoqué là où préci sé ment
l’ordre technologique- machinal est insuf fi sant » (Dejours, 1993
p. 220). Si les psycho logues du travail connaissent bien cette unicité
du salarié dans son rapport au travail, ce « genre inté rieur » (Clot,
2006), il en est autre ment pour les gestion naires d’entre prise.
Para doxa le ment, ces derniers s’inté ressent aux effets posi tifs de la
recon nais sance des sala riés car ils ne savent que trop bien mesurer
les impacts néga tifs du désen ga ge ment et de la démo ti va tion. La
recon nais sance en entre prise est souvent, et à regret, à l’image du
système éducatif qui sanc tionne ou récom pense les résul tats
du travail.

9

Or, la recon nais sance est sans aucun doute une compo sante
essen tielle de la sphère profes sion nelle, à condi tion de l’appré hender
dans sa dimen sion onto lo gique, en tant qu’élément consti tutif de
l’iden tité du salarié. La recon nais sance, qu’elle soit maté rielle ou
symbo lique, confirme ou dévoile les habi lités tech niques, les
compé tences humaines et autres éléments de la valeur intrin sèque de
l’indi vidu. Elle parti cipe, de la sorte, à la construc tion de l’iden tité du
salarié. « Celui qui a été reconnu pour la contri bu tion qu’il a apportée
à l’orga ni sa tion par son travail peut éven tuel le ment rapa trier cette
recon nais sance de son savoir- faire dans le registre de son iden tité. »
(Dejours et Gernet, 2009 p. 7.)

10

La recon nais sance en entre prise s’éprouve dans l’inter sub jec ti vité, au
travers du regard que l’autre porte sur soi. Par exten sion, elle valide la

11
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valeur sociale du travailleur et son utilité pour la communauté.

La recon nais sance ne se limite pas à la rétri bu tion pécu niaire. Elle se
mani feste subti le ment dans d’autres formes telles que la
recon nais sance exis ten tielle (Brun et Laval, 2018) (être vu en tant que
Jean, indi vidu singu lier), la recon nais sance de la pratique (être
reconnu pour son savoir- faire singu lier) ; la recon nais sance de
l’inves tis se ment (être apprécié pour ses efforts et sa constance à
rendre la qualité de service en dépit de pres crip tion déviant de la
mission principale).

12

Aussi nous mesu rons tout le poids de la recon nais sance, et sans en
faire ici le déve lop pe ment, toute l’étendue préju di ciable de sa
priva tion, pour la santé psychique.

13

C’est pour quoi, à défaut de recon nais sance verti cale de la ligne
diri geante et gestion naire, le salarié dans sa quête légi time à exister
au sein du collectif travail, se tour nera vers ceux et celles à même de
confirmer son utilité et sa valeur. C’est dans le brico lage que l’on
repère cette quête de sens, cette raison d’être en qualité de salarié.
Le brico lage se décline de maintes façons. Le salarié redouble
d’ingé nio sité pour rendre le service à ceux et celles, les usagers, les
clients qui joui ront du produit ou service.

14

Lorsque Jean contourne la pres crip tion mana gé riale, il privi légie ce
qui fait sens dans son acti vité, à savoir le service rendu au client.
Parce que c’est dans ce service qu’il peut se recon naître. À l’image de
ces postières, qui se refusent à vendre de l’embal lage prêt- à-envoyer
aux clients qui ont fabriqué leurs propres colis par souci d’économie
(Clot, 2012).

15

Les exemples de brico lage sont nombreux. Ce n’est pas tant comment
il s’exerce qui inter pelle mais davan tage pour quoi. Un bras de fer
s’instaure entre la dimen sion imper son nelle du travail et la
dimen sion personnelle.

16

La dimen sion imper son nelle (Clot, 2013) dans l’analyse de l’acti vité
renvoie à la tâche, au travail pres crit, à un « quoi faire » qui renferme
les instruc tions, les buts assi gnés, les obli ga tions du métier, les
normes, les indicateurs…

17
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La dimen sion person nelle renvoie au « comment faire », à la manière
dont le salarié réalise la pres crip tion avec son expé rience, sa
créa ti vité, sa person na lité et les imprévus du quotidien.
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Lorsque les gestion naires, notam ment les non- héritiers du métier,
ceux qui un jour gèrent un service de grande enseigne alimen taire et
le lende main une struc ture hospi ta lière, lorsque ceux- là exigent une
exécu tion uniforme et lissée de la tâche, c’est alors qu’ils font fi de
l’essence même du salarié et le relèguent à la catégorie machine à
exécuter. Ils renient l’intel li gence du salarié, son auto nomie, ses
valeurs, son art, son huma nité et génèrent par la même occa sion la
souf france au travail qui gangrène les orga ni sa tions et institutions.

19

Mais le salarié, dans sa légi time reven di ca tion à exister, à être vu et
reconnu, se débat et résiste contre cette mise à mort quoti dienne de
son iden tité professionnelle.
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L’ingéniosité du coursier à vélo de
l’uberisation
L’intelligence pratique au service du travailleur seul
responsable pour survivre face aux standards imposés des
plateformes numériques de services marchands
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PLAN

La logique connexionniste
Au-delà du shift, le chrono-maître
Contourner la règle
Le corps contre lui-même
Ingéniosité contre soi

TEXTE

Vous avez travaillé toute la matinée. Vos réunions à distance ne vous
ont pas laissé le temps de respirer. Vous avez faim, immé dia te ment
faim. Vous allez devoir attendre trente minutes. Le délai proposé par
la plate forme sur laquelle vous venez de commander, en quelques
clics, de quoi vous évader un instant en Thaï lande ou au Japon. Trente
longues minutes pendant lesquelles vous ne pensez pas à ce qui est
mobi lisé dans ce laps de temps qui vous semble encore trop long
avant d’être livré. Vous qui avez intégré la réponse numé rique
immé diate à toute demande y compris la réponse à vos besoins
fonda men taux, par la magie du virtuel. La plate forme, grand
ordon na teur, met en route un processus en agitant à coups de clics
et de noti fi ca tions un monde de profes sion nels bien réel. Derrière
notre écran nous imagi nons mal la réalité de l’orga ni sa tion
profes sion nelle de tech ni ciens et de machines mobi lisés qui permet
de passer d’une image fixe à sa maté ria li sa tion, en trente minutes,
l’exigeante durée pour la conser va tion de la tempé ra ture du repas. Je
propose de donner la parole aux cour siers pour vous raconter leur
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Figure  : le circuit de la livraison de plat via une plate forme numérique.

making- of à partir de leur entrée en scène dans le circuit de la
livraison. L’ingé nio sité créa trice du cour sier à vélo, pour vous servir.

La logique connexionniste
Votre paie ment validé, l’intel li gence algo rith mique se lance dans une
distri bu tion de tâches. Et comme le précise le socio logue Antonio
A. Casilli (2019), l’utopie numé rique ne peut se passer de l’inter ven tion
humaine en bout de chaîne, là où les robots ne savent pas faire et là
où ce n’est pas assez rentable de faire. Là où l’ingé nio sité est
irrem pla çable et fonda men ta le ment nécessaire.

2

La logique connexion niste poussée par le néoli bé ra lisme comme
étant un incon tour nable progrès, favo ri se rait l’inno va tion, la
flexi bi lité et l’auto nomie (Boltanski et Chia pello, 1999). Sa rupture
avec les modèles écono miques, juri diques et tech no lo giques
éprouvés, étant consi dérés comme dépassés, impose une poli tique du
« fait accompli » dans les rela tions et processus de travail (Bobillier- 
Chaumon, Barville et Crouzat, 2019). Dans notre exemple les outils
numé riques distan cient la plate forme donneuse d’ordres d’une partie
de son contenu d’acti vité. La plate forme se déres pon sa bi lise
habi le ment de celle qui inclut l’être humain en tant que travailleur,
voire au- delà. Elle ne s’occupe que des rela tions numé riques se
défendra- t-elle face à ses détrac teurs, en écar tant pour ainsi dire la
part d’huma nité néces saire dans la rela tion à l’autre humain, tout en

3
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argu men tant se préoc cuper de l’intérêt social par quelques pirouettes
langa gières angli cistes. La plate forme propose, parce que
c’est « fun », de rému nérer les temps morts par du « jobbing », un
loisir actif « cool » gratifié et valo risé par des « smiles », à des
colla bo ra teurs « self- employed » en étant « driver ». Elle exclut l’idée
de penser le travail rému néré pour subvenir à ses besoins (Gomes,
2018). Le travailleur ne devrait que se réjouir par ces néolo gismes, de
part en part de la chaîne de l’acti vité. Pour la plate forme le métier est
simple, précise le livret destiné aux coursiers 1 : « Un client
commande par l’inter mé diaire du site, le cour sier est envoyé dans le
restau rant cher cher la commande pour enfin la livrer au client ». La
plate forme laisse géné reu se ment au cour sier toute l’auto nomie
néces saire d’être confronté à son acti vité réelle « fun ». Les
régle men ta tions multiples qu’imposent les plate formes soumises à
leurs marchés, reposent la ques tion fonda men tale du travail et de
ses conditions.

Le livreur à vélo confronté à la « plateformisation » ou l’« uberisation »
du travail dévoile, par le prisme de notre étude explo ra toire de son
iden tité profes sion nelle, sa palette créa tive, son « bris- collage des
instances brisées » (Cuvillier, 2020) 2 pour faire son travail et survivre.
Sa créa ti vité « renvoie aux possi bi lités et aux capa cités d’initia tives du
sujet dans un champ de contraintes et de normes » (Amado,
Bouilloud, Lhui lier, Ulmann, 2017, p. 9). L’analyse atten tive d’entre tiens
« forge un profil profes sionnel inédit » et « fait comprendre le sens
que les indi vidus donnent à leur propre compor te ment et à leur
situa tion de travail » (Leblanc, Cuvillier & Rouat, 2019, p. 44). La
situa tion contrainte et stan dar disée des cour siers à vélo de
l’uberi sa tion (CVU) regorge d’exemple de brico lages multiples
jusqu’aux limites de leur possible, une souplesse adap ta tive
contor sion niste jusqu’à la rupture des corps.

4

« Avant que ça gagne, est- ce que t’es prêt à passer 40 heures le cul
sur une selle ? »
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Au- delà du shift, le chrono- 
maître
Le shift, c’est le créneau horaire 3 ou la course. La seule unité de
travail que la plate forme consi dère comme base de rému né ra tion du
cour sier. La mise en valeur d’un shift sert à son débal lage marke ting.
Tout le reste ne compte pas. La plate forme informe le CVU :
« N’oubliez pas, premiers arrivés, premiers servis » (p. 3). Pour le
cour sier cette valeur unitaire corres pond à ses gains : « On gagne
bien si on roule bien ». Son objectif sera de faire le plus possible de
courses en une heure de temps. Tout le reste, il ne le compte pas.
L’appro pria tion de ce temps, terrain de la créa ti vité, n’est- elle pas
l’exploi ta tion d’« un temps inten sifié qui enraye ou désa grège le
temps créatif » (Gaudart, 2017, p. 103) ?

5

Nous avons réalisé huit entre tiens semi- directifs puis onze inter views
de CVU, en plusieurs temps. Notre méthode d’enquête de type
ethno gra phique a été condi tionnée par le mode de rému né ra tion des
cour siers. Les huit qui ont bien voulu se déplacer pour un entre tien
étaient tous ratta chés à la même plate forme, celle qui payait à l’heure
+ la course et qui n’existe plus aujourd’hui : « Avec Foodora, on est payé
à l’heure ; même si tu bosses pas, t’es au moins payé une heure
de base ». Les autres, payés essen tiel le ment à la course ou à la tâche
(seul mode de rému né ra tion actuel), ne comp taient pas perdre le
temps d’une poten tielle course pour un entre tien avec nous : « Moi
j’ai rien, j’gagne pas d’argent si j’fais pas la course ! » Nous nous
sommes adaptés. Pour compléter notre étude, nous avons inter rogé
cinq cour siers dans un premier temps, et six un an plus tard, dans la
rue et devant les restau rants, pendant le temps d’attente d’une
commande, d’une durée variable (astreinte non rému nérée), sur la
base d’un guide d’entre tien plus ou moins directif. En dehors des
shifts, « on attend jusqu’à 45 minutes des fois, c’est le temps d’une
course, on perd de l’argent », précise l’un d’entre eux. Ces temps
d’attentes sont mis à profit pour faire leurs comptes, tout en restant à
l’affût d’une noti fi ca tion, top départ d’un shift. Le CVU apprend de
son expé rience à maîtriser le temps, un des enjeux majeurs de son
acti vité. Après tout c’est lui le patron ! Il redouble d’ingé nio sité pour
gagner ses courses contre- la-montre. Le comp tage obsessif qu’il

6
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pratique d’à peu près tout à l’aide de ses outils numé riques
obli ga toires pour exercer son acti vité (smartphone, applis) – son
chro no mètre connecté – le contraint à accé lérer ses cadences et à
ratio na liser le plus possible son travail. Son but est de comparer et
d’améliorer les possi bi lités de ses perfor mances et de ses gains pour
compresser la durée d’un shift et pour les multi plier. « C’est un
nombre de prises d’infor ma tions par seconde qui est incroyable ; j’en
suis à ma 10 000  commande là bientôt ; je travaille 7 jours sur 7 ; sur 1
mois je fais 500 courses, 50 heures par semaine ». Il compte jusqu’à
quatre- vingts kilo mètres de vélo par jour : « Lui, c’est le meilleur
cour sier, c’est vrai ment le meilleur, on le sait pur et dure ment, parce
qu’il fait 80 kilo mètres par jour, c’est un vrai sportif et on l’admire pour
ça ! » ; « plus tu fais de courses, plus tu gagnes », « les autres, ils feront
une commande et demie par heure là où j’en fais trois, quatre ». Pour le
CVU, la course est aussi de rensei gner la plateforme via leur
appli ca tion d’un nombre impor tant d’infor ma tions avant et après
chaque livraison. Cette charge impor tante et ce temps ne comptent
pas. Les tâches deman dées par la plate forme sont pour tant précises
et contraignantes 4.

e

La distance contrac tuelle entre la plate forme et le cour sier génère
une orga ni sa tion du travail anti- sublimatoire qui casse la coopé ra tion
néces saire à la dyna mique de recon nais sance (Potiron, 2019). Ce
besoin est satis fait par les perfor mances mises en avant et dont le
CVU est fier. Il précise : « J’prends pas de repos, je fais stric te ment rien
d’autre que ça quoi ». La souf france s’efface pour laisser la place à une
perfor mance spor tive plus pres ti gieuse, qui plus est récom pensée par
la « médaille » du salaire horaire et/ou de la livraison réussie dans
les temps.

7

Le CVU est majo ri tai re ment un homme 5. Il a entre dix- huit et trente- 
six ans, il est sportif, aime le vélo et travaille depuis quelques
semaines ou au maximum deux ans. Il ne « compte pas faire ça
pendant longtemps » ; « à long terme tu ne peux pas faire ça dix ans,
pour des raisons évidentes ; avec le rythme de vie que j’ai, j’peux rien
faire de plus ».

8

La moitié d’entre eux cumule les emplois en étant cour sier et gardien
d’immeuble, agent poly va lent d’hôtel, respon sable de magasin, maçon
ou étudiant par exemple ; l’autre moitié ne pratique que cette acti vité.

9
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Il reven dique le statut d’indé pen dant de microen tre prise (statut
d’autoen tre pre neur imposé par les plate formes) parce qu’il se sent
libre et auto nome de cumuler les heures, les emplois et pense
travailler quand il le veut. « Quand t’es microen tre pre neur, quand tu
veux travailler beau coup tu peux, ah ouais en sala riat tu peux pas » ;
« je peux dépasser le nombre d’heures légal ». Il sait qu’il cumule de
quarante- cinq heures au minimum de travail par semaine à soixante- 
dix heures, soirées et week- end compris parce que « pour 35 heures
c’est pas rentable et sans les aides c’est encore pire ».

Le CVU loue sa force de travail. Il estime ses besoins en fonc tion de
ses objec tifs. Le tour de force libéral « créatif » de l’uberi sa tion est de
lui laisser les rennes de son asser vis se ment. Son orga ni sa tion
plani fiée de la produc ti vité reste au stade de l’indi vidu, de
l’indé pen dant qui est en tension perma nente entre perfor mance (il
compte tout) ; renta bi lité (il veut gagner, le mieux ou le plus possible)
et compé ti tion (il veut être le meilleur de sa caté gorie), quelle que
soit la façon dont il gère son orga ni sa tion, qu’il soit plus ou moins
sportif. Ces notions reflètent prin ci pa le ment son iden tité
profes sion nelle. Le CVU met en évidence un rapport parti cu lier de
l’indi vidu au travail et au temps. Il renvoie à des systèmes anciens
comme le travail des mineurs et le mouve ment stakha no viste où se
mêlent perfor mance, produc ti vité et renta bi lité mais au stade de
records isolés. Cette approche du travail renvoie égale ment au
taylo risme que le cour sier s’impose dans une orga ni sa tion uberisée,
déres pon sa bi lisée, qui se veut futuriste.

10

« Tu peux pas respecter le Code de la route, c’est fait pour les
bagnoles, 30 fois s’arrêter, perdre 1 minute, repartir, s’arrêter… C’est
plus fati gant que de tout faire sur sa lancée. »

Contourner la règle
Pour Chris tophe Dejours (1993), l’intel li gence en action est produite
par l’exer cice même du travail, qu’il définit comme étant « la face
cachée du travail » (p. 47) de celui qui apprend, innove, crée et gère la
partie du travail réel en réponse au pres crit ainsi qu’à leur expé rience
du terrain. L’« Onboarding 6 » de la plate forme présente, dans une
traduc tion approxi ma tive, la mission au « FooDriver » : « Une livraison

11



Canal Psy, 128 | 2021

irré pro chable, pour une expé rience inou bliable. Un service souriant,
rapide et haut de gamme, avec un plat, servi comme restau rant ».

La plate forme demande au cour sier de « rouler à une vitesse
constante tout au long du shift 7 » et doit en même temps respecter le
Code de la route, ce qui pour lui est tota le ment contra dic toire. Il
doit « griller en moyenne 4 à 5 feux rouges par kilo mètre, 400 feux
rouges par jour ». « Je gère ma sécu rité, en faisant mon propre Code de
la route ; et quand je vois que c’est safe pour moi j’y vais ; je m’adapte,
c’est beau coup moins fati gant de conti nuer sur sa lancée que de
s’arrêter à chaque feu ; c’est moins dange reux de rouler sur
les trottoirs ». Ce contour ne ment logique du Code de la route le met
en infrac tion. Il redouble alors de vigi lance pour ne pas se faire
arrêter : « Les flics y comprennent pas, y te collent des amendes,
t’imagines 80 euros d’amende à déduire sur ton shift ? » Du côté des
plate formes, il n’y a aucune surveillance à ce sujet. Les risques qu’il
prend c’est son affaire. Il triche aussi parce que « ouais j’ai bien
compté, si je grille pas les feux, je perds 300 euros sur un mois,
c’est trop ». Le Code de la route est un frein à la réali sa tion de ses
objec tifs incons ciem ment libé raux. Il applique à lui- même le
dérè gle ment inhé rent au libé ra lisme écono mique mais sans en tirer
de véri table profit (la plus- value). Sa faible marge ne peut être
envi sagée que s’il enfreint les règles.

12

La plate forme lui suggère « d’avoir toujours le sourire 8 » : « C’est un
bot qui dit heu, hello machin ton shift a démarré et puis y raccroche,
ce qui est très éner vant d’ailleurs qui raccroche, même si c’est un
robot c’est jamais agréable de se faire raccro cher au nez » ; « c’est un
peu en mode va cher cher et débrouille- toi » ; servile et souriant avec
les clients égale ment : « Au début c’est marrant, tu discutes un peu
avec les gens, mais une fois qu’on l’a fait 100 fois, 200 fois… » ; « ils
peuvent rester polis, on est des êtres humains ! ». Sa situa tion
profes sion nelle ne met pas dans ses prio rités d’avoir un
compor te ment sympa thique si ce n’est pas néces saire. Il fera le strict
minimum pour obtenir une nota tion correcte (nombre de smiles) sur
la plate forme. Il nous dit, qu’à la longue : « J’fais la commande, j’la livre
et j’me barre ».

13

Le métier de cour sier ne l’inté resse pas plus que ça, il dit « livrer un
truc d’un point A à un point B » ; « tu fais la tâche et tu t’en fous ». Il

14
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trouve alors l’avan tage d’une telle acti vité dans la faci lité d’accès au
travail, celle de « prendre un travail », sans recru te ment, sans
entre tien d’embauche. C’est aussi le moyen d’échapper à la
discri mi na tion sociale, ethno- raciale et/ou scolaire, d’une popu la tion
margi nale par rapport au marché tradi tionnel (Abdel nour, Méda,
2019). Il se sent marginal : « On est tous un peu des boulets dans
notre vie ». Il peut ne parler qu’un piètre fran çais, être sans diplôme,
sans permis, étranger. « J’ai de comptes à rendre à personne, j’suis pas
une roue ‘fin, je suis pas inclus dans des projets gigan tesques ou y aura
56 chefs intermédiaires ». Il consi dère « avoir un contrat
de partenariat[avec la plateforme],mais n’a pas grand- chose à dire ». Il
précise : « moins j’ai de rapport avec eux, mieux je me porte ». Ce
système accepte sa singularité.

Le CVU doit « ne pas avoir peur sur la route, de bien connaître la ville,
(parce que) le GPS ne donne pas les raccourcis 9 ». La ville, il la
connaît bien et apprend à trafi quer son GPS pour que le dispach
(distri bu teur de shifts – souvent une machine) le géolo ca lise ailleurs
parce que « c’est dur ! Fran che ment c’est dur… Pour faire la montée de
la croix rousse ou le 5 , le dispach, c’est un robot, il ne connaît pas
les dénivelés » ; « il ne connaît pas tes vitesses, ni tes capacités » ; « ben
google maps, c’est pas fait pour les vélos ». Le CVU connaît la route et
ses dangers, il en fait l’expé rience chaque jour. Sa peur, néces saire, le
main tien en vigi lance pour éviter les accidents.

15

e

« Lui dans sa bagnole, il regar dait dans l’autre sens, j’ai eu un réflexe,
j’ai sauté du vélo ; ouais, ben j’en ai eu deux (acci dents) et y a
vrai ment personne… t’es dans le flou total quoi… et en plus t’es pas
payé, vu que tu peux pas travailler ; tu toucheras p’t’être quelque
chose si tu meurs ; avec la tenue rose de Foodora, les voitures me
voient mieux ; une crevaison ou une chaîne qui casse ou n’importe
quoi en plein shift, t’es seul… j’ai dû pousser mon vélo à pied pour
aller au bout de la livraison. »

Son métier comprend les dangers de la route, il en a fait les frais –
 « avant je roulais comme si tout le monde voyait que j’exis tais, j’ai eu
trois acci dents en une semaine » – et de son orga ni sa tion dépend sa
sécu rité. La prudence sur la route reste cepen dant un frein à ses
gains. Pour lui, son métier ce n’est pas d’être « là à attendre » ; « à tout

16
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moment on peut se faire percuter, le risque de base est assez élevé ». Il
est respon sable de son corps et de son maté riel. Son vélo,

« c’est un vélo d’haute qualité, léger, maniable, cher, donc celui- là je
m’en sépare pas ; je me suis dit que ce sera impos sible de me le
voler ; je l’attache tout le temps à un point fixe même devant les
restau rants, même pour faire deux mètres ; je le monte
systé ma ti que ment dans les esca liers, des fois c’est pas possible alors
je dois ressortir avant de livrer ; l’objectif garder mon vélo en
sécu rité ; j’ai toujours un “U” ça permet de dissuader les voleurs ».

Il dit alors « vivre au jour le jour » et personne ne s’occupe de savoir
dans quelles condi tions il a livré.

17

Le plus impor tant, précise la plate forme, le cour sier doit « être fiable
et heureux de pédaler et aimer rouler quelle que soit la météo 10 ».

18

« Quand il pleut c’est plus dange reux, je m’adapte, je fais double ment
atten tion ; tout est glis sant, les distances de frei nage sont doublées ;
les auto mo bi listes gèrent mal les condi tions, la buée, les déra pages,
ils font beau coup plus de conne ries ; ça change selon le type de pluie
et les tempé ra tures ; j’ai diffé rents équi pe ments chacun va avoir ses
avan tages et ses incon vé nients. »

Pour Demaegdt (2015, p. 23), « tous ceux qui travaillent contournent
les règle ments, enfreignent les procé dures, trichent avec les
consignes. Pas seule ment par goût de la déso béis sance mais […] pour
bien faire ». Le CVU excelle en la matière, contraint par un pres crit
dras tique, et pour lui son ingé nio sité inclut sauver sa peau. Il dira,
malgré tout : « J’suis plus heureux à faire ça que d’autres métiers »,
tout du moins au début de son acti vité. Le CVU crée de
« l’intel li gence subjec tive qui permet de combler l’écart entre la tâche
pres crite et l’acti vité » (ibid.). Il est tiraillé par une double injonc tion :
celle venant de la plate forme donneuse d’ordre, puis la sienne en tant
que patron. Sa limite est physiologique.

19

« Quand il pleut, c’est la nuit, t’as fait des kilo mètres c’est la fin de la
journée, t’es plus dans ton état normal, tu sens plus rien, tu files, c’est
tout. »
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Le corps contre lui- même
Le travail est un rapport au réel, comme vecteur à la fois
d’épanouis se ment de soi et/ou d’expé riences doulou reuses. La
psycho dy na mique parle de souf france comme épreuve et à la fois
comme moteur de l’effort néces saire pour accom plir un travail, dont
l’expé rience passe toujours par le doute, la fatigue, l’échec, la douleur
(Debout, 2014). La réac tion à cette souf france peut prendre des voies
diffé rentes comme le plaisir (gain subjectif), le trai te ment défensif
(stra tégie de défenses, adap ta tion), et encore comme échec
(patho logie, effet négatif sur la santé). Le corps des CVU n’est plus
vrai ment « leur » corps. Il est simul ta né ment corps biolo gique et
corps- machine avec lequel il négocie ses propres limites.
L’inten si fi ca tion des cadences exige une disci pli na ri sa tion constante
du corps (Potiron, 2019). Une des rares femmes cour sier nous confie :

20

« C’est pas telle ment valorisé socia le ment de faire beau coup de sport
en tant que femme ; physi que ment t’es plus bas que les autres, t’es
plus bas que le cour sier, si en plus tu fais 3-4 heures par soir, tu vas
avoir les cour ba tures qui commencent et qui vont être sévères, tu
vas avoir tous les mecs à côté qui vont faire une meilleure “perf” que
toi, qui vont être mieux le lende main, qui vont progresser plus vite,
parce que eux ils ont la testo sté rone toi non, la grosse triche, donc
t’as intérêt d’avoir confiance en toi, soit le prendre à la déri sion,
parce que ça décou rage les gens, surtout les femmes. »

Quatre- vingts kilo mètres par jour, s’il est aguerri, est un chiffre qui
peut monter jusqu’à 130 (le record mythique dans la profes sion), pour
une moyenne de 6 à 12 heures de vélo par jour. Il s’agit de s’entre tenir
par ce que « c’est dur quoi, c’est du sport ». Il est sportif et passionné
de vélo mais « pour engranger un maximum, je ne peux pas perdre
d’énergie ; je ne sors plus, socia le ment c’est dur ; je fais la sieste et
prends des protéines tous les jours ». Son entraî ne ment de haut niveau
sans faire de coupure provoque « des douleurs scia tiques à 19 ans »,
par exemple. Pour cela il « règle [sa] selle en hauteur régulièrement »,
pour ne pas solli citer ses dorsales toujours de la même manière. « À
plus de 5 kilo mètres, ça commence à faire mal », il doit « bien penser à
se reposer ». « T’as vite fait de faire une erreur et de t’épuiser
rapi de ment ; faut toujours être bien en forme, le corps il te le
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rappelle rapidement ». « Après on est fatigué on dort, après on mange
et on roule ». Il s’arrange en évoquant « être payé à faire du sport ; ça
fait le cardio ; c’est écolo ; ça fait sortir ». Leurs jambes ne font aucune
diffé rence avec les bras véloces et précis des travailleurs immi grés
qui étaient les collègues de Linhart (1978/1981) sur la chaîne
auto mo bile. La disci pline qu’il met en place néglige ce corps- 
machine, son outil de travail qu’il met en danger dans la rue pour aller
plus vite, qu’il pousse jusqu’à la rupture, à l’épui se ment, à
l’acci dent, « ben on n’arrive pas à tenir quoi ». Et au bout de deux
ans : « J’arrête dans un ou deux mois pour trouver un travail
normal, quoi ». Il prend en charge sa santé et sa dégra da tion, dont il
est seul respon sable. Il n’ignore pas que son inté grité physique est
entamée, mais il accom pagne le mouve ment dans une atti tude
proche du déta che ment, voire de la schi zo phrénie : le CVU est le
comman deur et le commandé, le travailleur libre et le travailleur
enchaîné à la plate forme et à ses besoins. Il passe d’un statut à l’autre
au gré de ses inté rêts ou de la contrainte du moment. Peut- on rêver
meilleure exploi ta tion que l’exploi ta tion inté rio risée, consentie ? En
ce sens le CVU, de par l’orga ni sa tion spéciale de son envi ron ne ment
profes sionnel, ne « sent » pas le pouvoir puisque le pouvoir – ou la
contrainte psycho- physiologique – n’est plus exté rieur mais
inté rieure, orga nique. L’un d’entre eux nous avoue que pour gagner
plus, il tente de « pousser [son] corps au maximum ». Il s’impose une
fatigue physique et nerveuse pour son intérêt libéral plus grand. Son
corps est à la fois sujet et objet. Cette confu sion constitue un frein à
la recon nais sance et à la défense syndi cale de ce secteur.

Il est corps utile – car machine auto- programmable à l’envi –
jusqu’aux limites de chacun, jusqu’à une résis tance non pas poli tique
mais biolo gique, et un corps docile pour le donneur d’ordres
numé rique : « Ils peuvent modi fier les règles du contrat quand ils le
veulent et on peut rien faire ». Des ordres qu’ils sont « libres »
d’accepter ou de ne pas accepter… dans un monde où les effec tifs de
ces nouveaux prolé taires augmentent, chômage de masse aidant. La
hausse des effec tifs produit sur chaque cour sier une pres sion
supplé men taire égale au poids de la corpo ra tion, qui se traduit par
une baisse du taux horaire et des chan ge ments de règles de plus en
plus diffi ciles à contourner.
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« C’est ça l’avenir en fait, soit les food- techs meurent, soit c’est les
cour siers qui meurent ! »

Ingé nio sité contre soi
Être CVU dure rare ment au- delà de deux ans, on l’a vu, et même s’il
joue avec la ruse, le contour ne ment, la triche pour faire son travail
pour gagner de quoi vivre, son parcours profes sionnel appa raît
rapi de ment comme un enchaî ne ment de sacri fices. Son ingé nio sité
se retourne contre lui. Sans l’amour du vélo et la « chance » de ne pas
travailler entre quatre murs, plus de la moitié ne tien drait pas aussi
long temps. Ce travailleur sans protec tion contre le Marché ne peut
compter sur un statut qui le protège : ce dernier ne débouche sur
aucune orga ni sa tion collec tive solide et ne permet pas de palier les
faiblesses de son fonc tion ne ment (ou de son dysfonc tion ne ment
indi vi duel), un fonc tion ne ment écrasé par la pres sion de l’entité
marchande, omni pré sente bien qu’invi sible. Cet ouvrier cycliste serre
les dents avec orgueil sur sa machine et trans cende ses souf frances
physique et psycho lo gique grâce au tour de passe- passe du prétexte
sportif ainsi que l’illu sion de contrôler son temps et ses gains. Il est
seul dans ses négo cia tions avec ou contre lui- même. La dimen sion
person nelle du métier (Clot, 2008), la plus indi vi dua liste, celle qui
marque le « style » (ibid.) est parti cu liè re ment déve loppée chez le
cour sier. Pris dans un étau entre la dureté de l’envi ron ne ment et son
isole ment social, ces carac té ris tiques ingé nieuses, de brico lage, de
tricherie deviennent le seul levier possible de sa régu la tion. La CVU
finit par ruser avec et contre lui- même.
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NOTES

1  Le guide du FooDriver, p. 2 : Le métier de FooDriver.

2  Colloque FSP du 31 janvier 2020 « Éloge du brico lage ».

3  Guide du Shyft plan : guide d’utili sa tion de Foodora du 01/02/2016.

4  Exemples : les consignes deman dées aux cour siers dans le livret Rider
App - Hurrier de Foodora pour remplir et compléter les infor ma tions,
télé charger les fichiers etc., 14 pages.

5  Notre popu la tion compte 3 femmes sur 19 cour siers – ratio non
repré sen tatif. Le métier compte très peu de femmes.

6  L’Onboar ding de Foodora – Livret d’accueil des coursiers. Présen ta tion de la
mission, ici le CVU est appelé FooDriver.

7  Le guide du FooDriver, p. 5 : L’atti tude du FooDriver !
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8  Le guide du FooDriver, p. 4 : Les profils que l’on aime ! Les condi tions
néces saires pour être coursier.

9  Le guide du FooDriver, p. 5 : Les profils que l’on aime ! Les condi tions
néces saires pour être coursier.

10  Le guide du FooDriver, p. 5 : Les profils que l’on aime ! Les condi tions
néces saires pour être coursiers.
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La différence entre le travail prescrit et le travail réel : 1  loge du
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TEXTE

ère

Comment mieux parler du burn- out qu’en commen çant cet article
par un cas clinique, celui de Christine.

1

Chris tine a 55 ans. Côté vie person nelle, elle relate une vie tran quille.
Elle est mariée et a deux filles de 28 et 21 ans. Elle est grand- mère
aussi de deux petits enfants de 3 ans et 14 mois.

2

Côté profes sionnel, Chris tine est cadre de santé, direc trice de deux
EHPAD depuis janvier 2017.

3

Ce poste est le fruit d’une ascen sion profes sion nelle impor tante.
Chris tine a en fait gravi peu à peu tous les éche lons, elle était au
départ infir mière. Elle a d’ailleurs choisi ce métier pour une valeur qui
est impor tant pour elle, aider les gens. Le choix de cadre de santé
s’est fait ensuite parce qu’elle aimait manager. Elle a commencé par
être cadre de santé dans des EHPAD, puis à gérer la ferme ture et la

4
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réha bi li ta tion de deux de ces établis se ments. Elle obtient le poste de
direc teur d’Ehpad en janvier 2017 et dans la foulée obtient même un
Master de direc teur d’établissement.

Dans son quoti dien, aujourd’hui, elle manage 4 cadres de santé qui
gèrent des unités complètes (120 personnes en tout). Les 4 cadres
sont rare ment là tous en même temps, entre les arrêts maladie et les
congés. Elle est donc amenée à les remplacer souvent, pour pouvoir
pallier les demandes des colla bo ra teurs, des familles, des patients.
Elle gère aussi le mécon ten te ment des colla bo ra teurs présents, qui se
plaignent de la surcharge de travail, de l’inuti lité et de la
chro no phagie des outils infor ma tiques imposés…

5

Pour pouvoir faire tout son travail, elle part très souvent à 7 heures
du matin et rentre à 21 heures. Son travail a beau coup d’impor tance
et elle tient à ce que ses dossiers soient le plus à jour possible. Elle
travaille donc de plus en plus pour répondre à ce besoin de qualité et
à l’aide qu’elle souhaite amener aux autres.

6

En plus de son travail, elle a une passion pour le cheval. Elle passe
voir de fait son cheval tous les soirs avant de rentrer chez elle et va le
voir aussi le week- end.

7

Elle se couche donc tous les soirs à minuit et se lève entre 5 et
6 heures le matin.

8

En juillet 2018, elle a une première alerte que quelque chose ne va
pas : elle se coince le dos. Elle s’arrête une semaine.

9

Fin août/début septembre : La hiérar chie (N+1 et +3) l’alerte. Ses
respon sables ont constaté à plusieurs reprises des erreurs ou des
compor te ments qu’elle n’a pas habi tuel le ment : refus de rendez- vous
avec son N+1, dossier qui n’avance pas, pleurs pendant un rendez- 
vous profes sionnel, diffi cultés avec les familles des patients,
évite ment de certains collègues et respon sables… Elle est épuisée
émotion nel le ment. Elle ne se sent plus dans l’écoute et le respect. Et
ne se sent plus non plus écoutée et respectée.

10

La semaine suivante, le lundi, elle est convo quée par son N+3 qui lui
demande d’aller voir le médecin. Toute la journée, elle traite les
dossiers qui lui semblent impor tants, comme entre autres lancer le

11
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paie ment des salaires de ses colla bo ra teurs. Le soir, elle se décide à
aller enfin chez le médecin. Diag nostic : burn- out.

De nombreuses angoisses, de nombreux cauche mars appa raissent.
Elle décide donc de consulter.

12

Elle pense d’abord que tout est de sa faute, qu’elle n’a pas été à la
hauteur de la situation.

13

Puis peu à peu elle commence à comprendre qu’il y avait un problème
orga ni sa tionnel dans les EHPAD et que les valeurs affi chées et signées
par les sala riés n’étaient pas forcé ment appli quées : écoute et respect.
Déçue par ce constat, elle se pose beau coup de ques tions, réflé chit
sur son avenir, sur ce qu’elle aime faire et fina le ment elle décide alors
de recons truire un nouveau chemin profes sionnel : monter une
asso cia tion de couture et de produits écologiques.

14

Par ce cas clinique, j’aime rais que l’on revienne sur cet écart qui existe
entre le travail pres crit et le travail réel, mais surtout entre la
projec tion que le salarié se fait de son travail et la réalité.

15

Cet écart peut être dû à la personne elle- même, à l’orga ni sa tion de
l’entre prise, à un contexte sociétal.

16

Si l’on reprend l’exemple de Chris tine, elle s’était projetée dans un
poste de direc teur d’établis se ment où elle pour rait allier ce qu’elle
aimait faire : manager, prendre soin, être à l’écoute, respecter. La
réalité en a été autre. La gestion de l’urgence, de l’absence, du
mécon ten te ment était la réalité.

17

Chris tine met tout en œuvre avec ses moyens pour trouver une
solu tion afin que son objectif soit atteint, que ce pour quoi elle est là
puisse prendre corps, pour que sa réalité corres ponde à la réalité,
pour qu’elle puisse s’épanouir dans son travail.

18

Cette impli ca tion de sa part ne pourrait- elle être appelée brico lage ?
Mais qu’est- ce que le brico lage ?

19

Selon le diction naire Larousse, le brico lage est une « acti vité
manuelle non profes sion nelle consis tant en travaux de répa ra tion,
d'ins tal la tion ou de fabri ca tion effec tués dans la maison. Un travail
peu sérieux, gros sier ; rafis to lage. »

20
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Le brico lage est quelque chose d’approxi matif, de tempo raire,
d’amateur. Mais c’est aussi une action qui a pour but de réparer une
anomalie, quelque chose qui ne fonc tionne pas. Le côté amateur du
brico lage donne à penser que la personne n’a pas les codes pour
pouvoir réparer correc te ment ce qui ne fonc tionne, elle n’est pas
consciente de tous les tenants et abou tis sants de la situation.

21

Où se situe le brico lage dès lors dans le travail ? Ce brico lage en quoi
consiste- t-il ? Est- il fait de manière consciente et donc en situa tion
d’expert ou incons ciente et donc en amateur ?

22

Au- delà de cette ques tion du brico lage conscient ou non, il y a aussi
l’utilité de ce brico lage. Pour quoi un salarié bricole- t-il ? Quel est son
objectif ? S’épanouir dans le travail ? Éviter la stan dar di sa tion ? Le
brico lage en amateur suffit- il pour atteindre cet objectif ?

23

Toutes ces ques tions nous mènent à la problé ma tique suivante :
Bricoler au travail permet- il à l’indi vidu de lutter contre la
stan dar di sa tion du travail dans un objectif d’épanouis se ment
personnel ?

24

Le travail,
source d’épanouissement
Bien que nous puis sions constater que le travail se stan dar dise dans
tous les domaines, se pare de procé dures qui veulent que les hommes
fassent tous de la même manière comme l’ont pensé les
gestion naires, le travail est avant tout, pour l’homme, source
d’épanouis se ment. Il est pour l’homme un moyen de se connaître, de
se réaliser, de déve lopper ses valeurs ;

25

« Pour le philo sophe Hegel, le travail constitue le fonde ment de ce
qui fait l’humain. Travailler consiste pour l’homme à trans former la
nature afin d’y laisser une empreinte, empreinte dans laquelle
l’homme se recon naît et fina le ment accède à la conscience de soi et à
la liberté. Pour Hegel, le travail est la seule façon pour l’homme de
réaliser son essence, c’est- à-dire d’accéder à la plus haute liberté.
“C’est par la média tion du travail que la conscience vient à soi- même.
[...] Le travail, au contraire, est désir refréné, dispa ri tion retardée : le
travail forme. [...] Cet être- pour-soi, dans le travail, s’exté rio rise lui- 
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même et passe dans l’élément de la perma nence, la conscience
travaillante en vient ainsi à l’intui tion de l’être indé pen dant, comme
intui tion de soi- même”. » (Chai neau, 2014.)

L’anthro po logue Fran çois Laplan tine consi dère l’homme à travers la
triple arti cu la tion du social, du psycho lo gique et du biolo gique. L’être
humain est à la fois un être physique, un être psychique et un être
social. Travailler, c’est engager simul ta né ment ces trois dimen sions.
« Le travail nous prend tout entier », déclare le psycha na lyste
Chris tophe Dejours.

26

Être physique, l’homme est biolo gi que ment déter miné. Il investit son
corps dans la tâche qu’il doit réaliser.
Être psychique, l’homme dispose égale ment d’un ensemble élaboré de
repré sen ta tions et d’affects qui guident ses moti va tions et ses actions.
Travailler est d’abord, selon C. Dejours, « l’expé rience de l’échec » liée à
la « résis tance du réel », expé rience impli quant des états affec tifs
intimes et subjec tifs. Si les résul tats du travail peuvent être en partie
mesurés, travailler reste un processus éminem ment subjectif.
Enfin, être social, l’homme règle sa conduite selon les pres crip tions
symbo liques de son groupe d’appar te nance, souvent appelé d’ailleurs
« collectif de travail ». Cette dernière dimen sion est essen tielle car si le
travail est un phéno mène subjectif et intime, il est aussi l’objet de
notre socialisation.

Le travail est donc une moda lité impor tante pour l’homme pour son
épanouis se ment. Pour autant, le travail en lui- même ne produit pas
natu rel le ment de l’épanouis se ment chez l’homme surtout quand ce
dernier se standardise.

27

Le travail en voie
de standardisation
Dans un article dans Les Échos, Dejours (2018) reprend l’évolu tion de
l’orga ni sa tion du travail.

28

« Depuis Taylor et Ford, l’orga ni sa tion du travail est essen tiel le ment
poli tique. Taylor compare litté ra le ment l’ouvrier à un chim panzé qui
doit se conduire comme tel. C’est l’obéis sance absolue. Cette
concep tion de l’orga ni sa tion du travail basée sur la domi na tion, le
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contrôle, la sanc tion (donc la peur), est évidem ment nuisible pour la
santé mentale car le travailleur y perd sa subjec ti vité, sa créa ti vité, sa
maîtrise des moyens, le sens de ce qu’il fait. Travailler, c’est bien plus
qu’exécuter des tâches. C’est une trans for ma tion de soi. […] Une
nouvelle forme d’orga ni sa tion du travail appa raît dans les années
1980, celle des gestion naires. Jusque- là, l’orga ni sa tion du travail était
l’apanage des gens du métier. Les direc teurs d’hôpi taux, par exemple,
étaient méde cins. Mais ils ont été remplacés par des gestion naires
qui ne connaissent rien des métiers. Ils réduisent le travail à un
ensemble de tâches pure ment quan ti fiables et dont la perfor mance
est chif frable. À travers ces dispo si tifs, ils ont instauré ce que le
juriste Alain Supiot appelle la “gouver nance par les nombres”. Celle- ci
détruit tout ce qui était vital au travailleur : les règles et valeurs
propres de son métier. Cette méthode gestion naire détruit aussi
volon tai re ment toute coopé ra tion. Ce qui a pour consé quence une
dégra da tion de la qualité et de l’effi ca cité. […] Il y a aussi la
stan dar di sa tion des modes opéra toires qui faci litent le contrôle
quan ti tatif. »

En d’autres termes, l’orga ni sa tion du travail mise en place aujourd’hui
est une orga ni sa tion qui recherche l’effi ca cité, la renta bi lité, tout est
dès lors analysé sous un œil gestion naire. Comme cela avait pu être le
cas dans le taylo risme, la nouvelle orga ni sa tion du travail ne voit plus
le salarié comme un humain mais comme un moyen qui permet de
pros pérer, de pouvoir toujours plus renta bi liser. Et pour renta bi liser,
il faut stan dar diser, déshumaniser.

29

Si nous repre nons notre cas clinique, nous pouvons constater cette
vision gestion naire dans la gestion de l’EHPAD. Chris tine pensait
gérer du soin, de l’humain. Elle gère des procé dures, des absences,
des problèmes infor ma tiques, elle constate la surcharge de travail
pour elle et pour ses collaborateurs.

30

Dans ce besoin de renta bi lité, le monde se stan dar dise, s’hygié nise
mais pour autant chaque indi vidu recherche l’épanouis se ment au
travail, et cette recherche passe par les valeurs qu’il met dans le
travail. Et ces valeurs sont uniques pour chacun. Ces valeurs sont le
souffle de vie de l’indi vidu face à une orga ni sa tion morti fère. Ces
valeurs, le salarié entend les mettre en pratique et elles tran sitent
dans les projec tions que fait le salarié sur son travail.

31
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Le brico lage comme lutte contre
la stan dar di sa tion du travail.
Le salarié dans son quoti dien ne respecte pas exac te ment le travail
qu’il doit faire. C’est dans ce non- respect que se loge le brico lage. Et
cela se retrouve sous deux facettes :

32

La diffé rence entre le travail pres crit et
le travail réel : 1  loge du bricolageère

Dans le quoti dien, le salarié négocie avec lui- même pour que ses
valeurs puissent tran siter dans le travail qu’il a choisi. Mais dans la
réalité entre le travail que le salarié projette et celui qu’il fait tous
les jours.

33

En 1955, Ombre dane et Faverge publient des travaux sur la distinc tion
entre travail pres crit et travail réel. Les recherches sont parties du
constat de la néces sité de distin guer entre le travail qui corres pond à
la consigne donnée par l’entre prise et le travail réel tel qu’il est
exécuté par le travailleur.

34

L’étude a montré que le travail réel peut s’écarter du travail pres crit et
ce pour plusieurs raisons : les inter pré ta tions de la consigne faites
par le travailleur, les aména ge ments en fonc tion des aléas, l’exis tence
d’exigences contra dic toires (Karnas, 2017, p. 21).

35

L’écart entre les deux est ce qui rend le travail possible.36

« Le travail pres crit est géné ra le ment défini en fonc tion d’un système
de produc tion supposé stable et optimal, alors que le travail réel
s’effectue dans un système instable (les condi tions de travail sont
fluc tuantes, des inci dents perturbent le dérou le ment de l’acti vité,
etc.) et que les carac té ris tiques du travailleur (comme indi vidu) sont
elles- mêmes chan geantes (il pourra être plus ou moins en forme,
fatigué, etc.). » (Karnas, 2017, p. 21.)

Le travail pres crit est, avant toute chose, ce que l’employeur propose
au futur salarié, ses condi tions de travail, les valeurs de l’entre prise.
C’est sur cette présen ta tion que l’indi vidu décide ou non d’accepter le

37
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travail. S’il l’accepte, c’est qu’il y voit une cohé rence entre ses valeurs
et les valeurs de l’entre prise. Il projette l’idée qu’il peut effec tuer un
travail bien fait du fait de cette cohérence.

Pour Chris tine, le travail pres crit c’était la gestion orga ni sa tion nelle
et mana gé riale des deux EHPAD. Elle y avait inclus ses valeurs de
soin, d’aide, d’écoute. La réalité, c’était ça. Mais avant tout, c’est la
gestion du mécon ten te ment des colla bo ra teurs, des patients et des
familles. C’est mettre en place, imposer des procé dures pour que le
service tourne. C’est faire face aux colla bo ra teurs qui ne veulent pas
les appli quer. Le soin, l’aide et l’écoute arrivent ensuite.

38

Le travail pres crit c’est la théorie, après en pratique c’est le travail réel
est un diffé rent, il tient des réalités de l’entre prise, de la société en
général mais aussi du salarié.

39

Comme nous l’avons dit précé dem ment, il y a natu rel le ment un écart
entre le travail pres crit et le travail réel.

40

Au quoti dien, quand l’écart n’est pas trop impor tant, le salarié gère les
adap ta tions néces saires sans que cela ne lui cause de souf france ou
de stress trop impor tant. L’adap ta tion est compensée par la
satis fac tion du travail bien fait.

41

C’est dans cet écart que se loge le brico lage, le rafis to lage. Le mot
rafis to lage ici a toute son impor tance, le salarié adapte gros siè re ment
son travail pour être en cohé rence avec lui- même, avec ses valeurs.
Confronté au réel, le salarié va négo cier avec lui- même, trouver des
solu tions pour que son travail puisse se faire tout en respec tant les
valeurs qu’il entend appli quer dans le travail.

42

Nous parlons depuis le début de cet article de valeurs, ces valeurs qui
sont à l’origine du brico lage, selon nous, dans le travail. Mais
qu’entend- on exac te ment par valeurs ?

43

Les valeurs des salariés
Les valeurs, c’est ce qui est impor tant pour chacun d’entre nous dans
la vie. Le degré d’impor tance donné par chacun à une valeur relève de
sa sphère person nelle. Pour autant, au niveau du collectif, plusieurs
indi vidus peuvent partager les mêmes valeurs.

44
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Schwartz a mis en place en 1992, la théorie des valeurs. Dans cette
théorie, il attribue aux valeurs six carac té ris tiques principales.

45

« 1) Les valeurs sont des croyances asso ciées de manière
indis so ciable aux affects. […] 
2) Les valeurs ont trait à des objec tifs dési rables qui motivent
l’action. […] 
3) Les valeurs trans cendent les actions et les situa tions
spéci fiques. […] 
4) Les valeurs servent d’étalon ou de critères. Les valeurs guident la
sélec tion ou l’évalua tion des actions, des poli tiques, des personnes et
des événe ments. […] 
5) Les valeurs sont clas sées par ordre d’impor tance les unes par
rapport aux autres. […] 
6) L’impor tance rela tive de multiples valeurs guide l’action. Toute
atti tude, tout compor te ment, implique néces sai re ment plus d’une
valeur. » (Schwartz, 2006.)

Dans cette théorie, Schwartz met en avant quelque chose
d’impor tant : les valeurs existent certes pour chaque indi vidu, mais ne
lui sont pas forcé ment acces sibles. Schwartz parle d’expé rience
d’acti va tion pour prendre conscience de ses propres valeurs.

46

Ces expé riences d’acti va tion sont parti cu liè re ment impor tantes. Sans
acti va tion de la valeur, l’indi vidu n’a aucune conscience de cette
dernière. Schwartz met en avant d’ailleurs dans sa théorie que
l’indi vidu n’a accès consciem ment qu’à une partie de ses valeurs,
a priori les plus importantes.

47

Pour Chris tine, par exemple, les valeurs qui lui semblent impor tantes
sont l’aide à l’autre et le mana ge ment. Ce sont les valeurs premières
qui lui viennent mais en réalité, toutes ne lui sont pas acces sibles
comme nous pour rons le voir un peu plus loin.

48

La connais sance et l’acti va tion partielle des valeurs permettent déjà
dans un premier temps au salarié de voir si le travail pres crit et les
valeurs qui tran sitent dans l’entre prise qu’il choisit corres pondent
aux siennes. Il adapte ensuite la réalité pour que les valeurs restent
cohé rentes. Cette acti va tion partielle permet à l’indi vidu de bricoler
dans le monde du travail et en parti cu lier face à la stan dar di sa tion de

49
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ce dernier. L’indi vidu humanise, via la mise en appli ca tion de ses
valeurs, un monde du travail gestionnaire.

Pour autant, cette prise de conscience partielle tend à démon trer que
le brico lage qui en découle n’est qu’un brico lage conscient, partiel
aussi, qui ne permet pas de se préserver des risques émanant du
travail, en parti cu lier dans ce monde en standardisation.

50

C’est ici que le mot brico lage prend tout son sens. En fait, le brico lage
c’est du rafis to lage. Quand une personne n’est pas consciente de
toutes ses valeurs, elle rafis tole, elle travaille gros siè re ment pour que
son travail soit cohé rent avec sa personne.

51

Si le brico lage partiel le ment conscient permet de faire du rafis to lage
au quoti dien, il ne préserve pas pour autant des consé quences liées
aux risques psycho so ciaux du travail et en parti cu lier ce brico lage ne
préserve pas du burn- out.

52

Le burn- out et la standardisation
Le burn- out se traduit alors par un « épui se ment physique,
émotionnel et mental qui résulte d’un inves tis se ment prolongé dans
des situa tions de travail exigeantes sur le plan émotionnel ». Il est
souvent dit d’une personne en burn- out, qu’elle est en stress dépassé.

53

Cet épui se ment que l’on décrit peut venir de l’inves tis se ment que
l’indi vidu met à main tenir ses valeurs dans son travail. Et cela se
revoit dans la ques tion de l’écart entre le travail pres crit et le travail
réel, quand l’écart devient de plus en plus impor tant, au point que les
valeurs dans lesquelles croyait le salarié n’existent plus. Cet écart
appa raît souvent par un chan ge ment de poli tique ou un chan ge ment
de règles, par une stan dar di sa tion du travail, par la mise en place
d’une poli tique de renta bi lité plus agressive.

54

Chris tine croyait en l’écoute et au respect, valeurs données par sa
direc tion, valeurs assez proches de la sienne : aider son prochain,
être à l’écoute et dans le soin. Dans la réalité, elle avait des tâches
essen tiel le ment gestion naires, bien loin de l’humain. Pour conjurer
cette réalité, Chris tine s’est ajouté des heures de travail, pour essayer
d’allier ce qui lui était demandé et ce en quoi elle croyait.

55
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Cette dernière brico lait donc. Mais à quel point ? Le temps imparti ne
permet tait pas à Chris tine de mettre en œuvre correc te ment ses
valeurs. Elle s’épui sait donc dans son bricolage.

56

Il ne faut pas oublier qu’en plus de l’écart entre les valeurs
conscientes du salarié et celle du travail réel, il y a déjà très
simple ment l’écart entre les valeurs incons cientes du salarié et les
valeurs conscientes données dans le travail pres crit. Ce qui agrandit
encore plus la zone de bricolage.

57

Le burn- out : indi ca teur d’un
brico lage incons cient amateur
Pour compenser l’écart gran dis sant, le salarié va investir toute son
énergie pour faire perdurer ce qu’il connais sait, l’illu sion que les
valeurs propo sées dans le travail pres crit sont toujours là. Il va alors
mettre beau coup d’énergie dans cette compen sa tion, sans s’en
rendre compte… Là est le déni du salarié, il ne veut pas voir que les
condi tions ont changé, que les valeurs qu’il connais sait se sont
modu lées. Il tente d’appli quer ce en quoi il croit dans le
nouveau système.

58

C’est là que l’on voit appa raître la limite du brico lage. Dans une
situa tion lambda clas sique, le salarié bricole avec ses valeurs de
manière incons ciente et tout va bien. Dans une situa tion critique, le
salarié conti nuer à bricoler mais cela ne fonc tionne plus et il ne
comprend pas pour quoi. Par l’incons cience d’une partie de ses
valeurs, le salarié s’épuise alors jusqu’au burn- out.

59

Le déni du salarié n’est pas une passi vité comme cela pour rait
paraître au premier abord, c’est en fait un surcroît d’activité.

60

« Pour autant, les sala riés concernés ne sont pas passifs dans cette
situa tion. Ils ne se laissent pas “intoxi quer” sans réagir. Ils ne sont
pas seule ment exposés aux dangers qu’on leur fait courir. Ils
s’exposent aussi aux risques qu’ils prennent pour se mesurer à ces
dangers. » (Clot, 2015, p. 51.)

En d’autres termes, quand une modu la tion appa raît dans le contexte
de travail d’un salarié, cela module les valeurs données par
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l’entre prise. Le salarié va alors bricoler dans l’espoir que les valeurs
qu’il connaît perdurent, il s’investit donc plus dans son travail pour
que cela arrive mais il bricole avec ses valeurs conscientes. Aussi une
partie de ses valeurs n’appa raît pas et accentue très
certai ne ment l’épuisement.

Dans le cas de Chris tine, ses valeurs conscientes sont l’aide, l’écoute
et manager. Son quoti dien est rempli de tâches gestion naires, pour
avoir encore du temps pour ses valeurs, elle augmente son temps de
travail, sauf que celui- ci se remplit surtout de tâches gestionnaires.

62

Chris tine finit par s’épuiser. Serait- ce possible qu’elle se soit épuisée
simple ment dans la recherche d’appli ca tion de ses valeurs
conscientes ou peut- être par non connais sance d’autres valeurs ?

63

Plus le travail que réalise le salarié au quoti dien est proche de ses
valeurs et de ce pour quoi il a choisi de travailler dans l’entre prise
dans laquelle il est, plus ce dernier aura cette satis fac tion du travail
bien fait.

64

Le burn- out acti va teur de valeurs
pour un brico lage
conscient expert
Le salarié n’accepte de recon naître son épui se ment profes sionnel
qu’après de nombreuses alertes, et souvent quand il est déjà trop tard
et que des dégâts physiques sont déjà apparus. Pour autant, même si
ces personnes sont « brûlées », leur vie profes sion nelle n’est pas
terminée, et l’on assiste alors très souvent à un rebond. La personne
remo bi lise ses connais sances person nelles pour conti nuer son
chemin… Le salarié prend le temps de comprendre, de se
comprendre, accom pagné souvent d’un psychologue.

65

Par cette compré hen sion de soi, et de ce qui s’est joué dans
l’orga ni sa tion du travail, le salarié accède alors à de nouvelles valeurs
auxquelles il ne faisait pas réfé rence auparavant.

66

Le chemin du retour au travail est alors très rare ment le
même qu’auparavant.

67
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Chabot (2013) dans son livre Global burn- out cite plusieurs exemples
de personnes ayant vécu ce renou veau. Freu den berger, qui est aussi
celui qui a parlé le premier de burn- out raconte son parcours de
descente aux enfers puis sa remontée dans le suivi des drogués.

68

Pour Greene, le burn- out est en fait la phase de guérison (p. 33). Le
burn- out litté ra le ment nous brûle. Et tel le phénix, l’indi vidu renaît
ensuite de ses cendres. Le burn- out est le moment qui permet à
l’indi vidu de se reconstruire.

69

Craw ford l’évoque aussi dans son livre Éloge du carburateur (p. 42).
Après avoir fait des études de philo so phie, il est embauché pour
rédiger des résumés d’articles. Le travail s’inten sifie et ce dernier ne
se retrouve pas dans les valeurs de l’entre prise. Il finit par partir et
ouvrir un garage de répa ra tion de moto.

70

Tous ces exemples sont là pour nous montrer que le burn- out permet
peut- être d’aller vers une meilleure connais sance de soi, d’accéder à
des valeurs complé men taires aux valeurs prédo mi nantes et
conscientes, nouvelles valeurs qui permettent de mettre en place un
nouveau brico lage, plus conscient, plus effi cace, au point où l’on peut
se demander si même le terme de brico lage convient encore…

71

Pour avoir une connais sance de ses valeurs, Schwartz a mis en place
un questionnaire.

72



Canal Psy, 128 | 2021

Voici le résultat du test des valeurs de Christine.

Plusieurs données ressortent : Chris tine a effec ti ve ment la
bien veillance comme valeur impor tante ce qui est cohé rent avec sa
volonté d’aider son prochain.

73

Pour autant de grandes valeurs sont en contra dic tion avec son poste :
l’univer sa lisme et surtout l’absence de valeur dans la section pouvoir.

74

Nous pouvons donc constater que Chris tine était en écart de valeurs
par rapport à son entre prise qui n’était plus dans la bien veillance,
mais aussi en écart avec elle- même : elle n’a pas la valeur de pouvoir
et a un poste de mana ge ment. Ces deux écarts, l’ont menée au burn- 
out.

75

En travaillant sur elle, elle a alors activé la valeur de l’univer sa lisme et
d’un monde sans pouvoir (asso cia tion), elle a donc natu rel le ment pris
le chemin qui corres pon dait à cette nouvelle valeur activée.
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En conclusion
Nous pouvons donc voir que la connais sance de soi pour un indi vidu
est un vrai facteur de limi ta tion du burn- out. Une personne qui
connaît ses valeurs consciem ment, fera des choix de métier sur la
partie travail pres crit en totale cohé rence avec ce qu’elle est. Et
quand la personne est en burn- out, par manque de connais sance de
soi, ce dernier est un vecteur d’acti va tion des valeurs qui permet
d’accéder à un brico lage conscient, donc une lutte contre la
stan dar di sa tion, donc un bien- être au travail.

77

Il est impor tant de noti fier dans cette conclu sion trois bémols à
tout cela.

78

Le test des valeurs n’est qu’un indi ca teur ponc tuel, voué à se moduler
avec le temps. Pour Chris tine, ce test n’a été fait qu’après son
nouveau choix de vie. On peut supposer ici que le burn- out lui a
permis d’activer la nouvelle valeur de l’univer sa lisme et de prendre
conscience que le pouvoir n’est pas fait pour elle. Mais on peut aussi
imaginer, inver se ment, qu’avant son burn- out la valeur pouvoir était
impor tante pour elle, et qu’elle s’est éteinte par épuisement.

79

Ensuite, la reconnaissance via les valeurs est une recon nais sance
person nelle, un travail sur l’indi vidu qui permet de limiter les risques
de burn- out mais cela n’est pas suffi sant dans la réalité. Un salarié a
aussi besoin d’une recon nais sance de ses pairs, du collectif
d’entre prise, de sa hiérar chie. Quand le salarié est en épui se ment, ce
n’est pas seule ment dû à un écart de ses valeurs, l’orga ni sa tion est à
remettre en cause aussi.

80

Enfin, n’y a- t-il pas d’autres moyens que l’épui se ment profes sionnel,
d’autres moyens plus doux, pour accéder à une connais sance de soi ?
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TEXTE

À l’occa sion de ce colloque et de son thème autour du brico lage, je
souhai tais exposer quelques réflexions – encore peu forma li sées –
issues de mes obser va tions de terrain.

1

Je suis psycho logue clini cienne et j’exerce depuis seize ans dans un
service de cancé ro logie dans un hôpital général public. J’ai donc,
depuis cette place, été témoin de nombreuses évolu tions dans cette
grande insti tu tion tant au niveau struc turel qu’au niveau de
l’orga ni sa tion du travail qui s’est consi dé ra ble ment modifiée.

2

Et ce qui m’inté resse aujourd’hui c’est de réflé chir avec vous sur
l’impact de ces chan ge ments sur le fonc tion ne ment du « groupe
soignant », sur le collectif.

3

Faire équipe
Dès mon arrivée dans ce service d’onco logie, il m’a semblé évident
côté soignant, que pour pouvoir réaliser la tâche primaire – à savoir
soigner des sujets toujours confrontés à la perte, la maladie et la mort
– il était néces saire à tous de faire équipe, de faire groupe, d’être

4
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orga nisé en un collectif suffi sam ment solide pour soutenir ce qui
pouvait se jouer dans la rela tion aux patients.

C’est ce qu’évoque, mais en mieux dit, Georges Gaillard (2014) quand il
écrit que les insti tu tions de soins « se placent sous le primat de
Thanatos » et que chaque équipe doit bricoler afin que chaque
profes sionnel soit à même de mettre en échec ce travail de mort.

5

Selon cet auteur, « faire équipe » n’est pas une donnée qui s’impose
d’entrée de jeu, du seul fait de prendre place dans un groupe de
profes sion nels ». Cela suppose un travail et comme tout travail cela
suppose une mobi li sa tion et un inves tis se ment psychique de la part
de chacun des professionnels.

6

Autre ment dit, faire équipe, ça se construit et il ne suffit pas d’être
plusieurs pour qu’une équipe émerge. Un inces sant travail de lien est
néces saire en vue de faire groupe autour de la tâche primaire. La
cohé sion de cette équipe se lie autour du senti ment « que chacun
contribue au narcis sisme du groupe, au travers de son enga ge ment
auprès des « usagers » ; simul ta né ment, le groupe assure le
narcis sisme de chacun, en préser vant sa profes sion na lité ». Cela peut
se comprendre comme une sorte d’arran ge ment sur le mode : « si
j’accepte de me perdre momen ta né ment (en m’enga geant avec tel
résident, tel patient), je suis assuré que le groupe saura me tirer hors
de la fasci na tion, etc., saura m’aider à me redif fé ren cier, à
trans former les affects, etc. »

7

Faire équipe néces site donc la créa tion d’un narcis sisme groupal, qui
va tempérer « l’infla tion narcis sique indi vi duelle » où chacun des
profes sion nels « s’iden tifie au groupe et se recon naît (à minima) dans
ses appar te nances, qu’il s’affilie, via « le projet profes sionnel » et
l’orga ni sa tion à laquelle ce projet a donné forme, de manière à ce que
la reven di ca tion narcis sique poten tiel le ment morti fère de chacun
s’arrime au narcis sisme groupal, et s’arti cule à la tâche primaire ».

8

Le collectif en psycho dy na mique
du travail
En psycho dy na mique du travail, Chris tophe Dejours (2007) parle
plutôt de collectif. Ce dernier serait issu d’une mise en accord entre

9
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travailleurs, une intel li gence collec tive qui, grâce à la coopé ra tion,
permet trait de réduire l’écart – et donc la souf france – entre le travail
réel et le travail pres crit. Pour les psychodynamiciens du travail, la
coopé ra tion est à diffé ren cier de la coor di na tion. La coor di na tion
concerne ce qui est pres crit, ce qui est écrit sur la fiche de poste
c’est- à-dire les tâches deman dées et les rela tions néces saires au bon
dérou le ment du travail de produc tion. La coopé ra tion par contre
concerne les liens qui se construisent entre sujets en vue de réaliser
une œuvre commune. Elle serait issue des espaces de discus sions,
des espaces de déli bé ra tion entre travailleurs qui amène raient à un
consensus sur les règles de travail à la fois tech niques et de « vivre
ensemble ». Ces règles de travail nommées plus globa le ment acti vité
déon tique, néces si te raient d’accorder une place impor tante à
plusieurs « chaî nons » tels que la confiance entre tous ; la
déli bé ra tion (espace poten tiel le ment conflic tuel ou peut s’exposer les
opinions de chacun) et le renon ce ment (qui implique de minorer sa
propre ingé nio sité et singu la rité au profit d’un
fonc tion ne ment collectif).

Ainsi, bien travailler néces si te rait d’asso cier une intel li gence
indi vi duelle nommée la Métis (c’est- à-dire la « bidouille », la ruse que
le travailleur trouve pour faire son travail, y compris parfois de
manière trans gres sive) et la Phro nésis qui est cette intel li gence
déli bé ra tive et collec tive qui s’exerce entre pairs et permet de trouver
le juste milieu (pour faire ce qu’on doit, quand on le doit, envers qui
on le doit, et dans les circons tances où on le doit).

10

Or aujourd’hui, est- il encore possible de bien faire son travail ? Qu’en
est- il de ces temps de déli bé ra tion, qu’en est- il du collectif ?

11

Obser va tions de terrain
Comme je le disais au début de mon inter ven tion, en seize ans de
travail à l’hôpital, j’ai été témoin de modi fi ca tions dans l’orga ni sa tion
du travail qui ont généré une perte de repères et parfois même de
sens chez les professionnels.

12

Par exemple, la modi fi ca tion du finan ce ment des soins à l’hôpital –
avec l’arrivée de la T2A – a provoqué l’irrup tion (et même l’effrac tion)
d’une logique comp table dans l’espace médical et para mé dical. Cela

13
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s’est traduit, entre autres, par l’appa ri tion au staff médical, d’une
secré taire spécia lisée qui, en même temps que nous évoquions en
équipe pluri dis ci pli naire la situa tion de nos patients, tradui sait
chacune de nos paroles en chiffre et en cota tion (ex : s’il a une
escarre, cela nous fait gagner tant d’argent, etc.).

Autre exemple, il y a seize ans, les infir mières et aides- soignants
travaillaient en 7 h 30 ou 8 heures sur cinq jours pour les employés à
temps plein avec trois horaires possibles : ceux du matin, de l’après- 
midi et de la nuit. Et à chaque chan ge ment d’équipe, il y avait une
relève entre tous où était évoquée la situa tion passée, actuelle et à
venir de chaque patient ainsi que le partage de vécus, d’émotions ou
d’événe ments difficiles.

14

Aujourd’hui, les soignants travaillent en douze heures sur trois jours
pour ceux à temps plein. Ces temps de relève n’existent plus ou du
moins se résument à des infor ma tions pratiques rédi gées sur une
feuille A4 recto verso. Et là où, il y a seize ans, j’avais le senti ment
d’une unité d’équipe, j’observe aujourd’hui que chaque soignant
semble débordé, isolé dans son travail – dont la quan tité semble
s’accroître – et figé devant son ordi na teur qui est à la fois une aide
dans le travail (se souvenir des trai te ments et des dosages) et une
entrave, une sorte « d’instance » à qui on doit rendre des comptes
(quel trai te ment a été donné, quels commentaires…).

15

D’autres exemples pour raient être donnés plus catas tro phiques les
uns que les autres – du moins à mon sens, je constate toute fois au
niveau des équipes que « ça tient », le ça repré sen tant l’équipe, le
groupe, le collectif qui semble suffi sam ment orga nisé encore pour
que chacun arrive à faire son travail correc te ment à savoir prendre
soin des patients de manière adaptée et suffi sam ment bien veillante.
Mais comment est- ce possible ? Sur quoi est- ce que ça repose ? Est- 
ce que le collectif existe toujours ?

16

Équipe hyper con nectée : une illu ‐
sion de collectif ?
J’aurais tendance à répondre oui même s’il est fragi lisé, sens de ma
formule « ça tient ». La confiance, maillon indis pen sable au collectif
comme nous l’a dit Chris tophe Dejours, semble être présente et,

17
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même si les espaces de déli bé ra tion s’amenuisent, ils en existent
toujours et notam ment lors des repas à l’office.

C’est d’ailleurs à cette occa sion que j’ai pu assister à une scène
parti cu liè re ment inté res sante : nous étions plusieurs assis autour de
la table à l’office lorsqu’une infir mière regarde son télé phone
personnel et montre des photos postées sur un réseau social par une
de leur collègue actuel le ment en vacances. Des commen taires et des
rires fusent devant ce qui est relaté avec une jovia lité et une gaieté un
peu forcées. Ce genre de situa tion s’est ensuite répété à l’office, dans
le bureau des infir miers. Régu liè re ment, des infir mières s’échangent
de manière eupho rique des nouvelles des unes et des autres après
avoir consulté leur téléphone.

18

Cela m’a ques tionné car, alors que j’avais le senti ment que les
soignants avaient de moins en moins d’espaces pour se rencon trer
pour « faire équipe », ils montraient ici qu’ils avaient trouvé une autre
manière d’être en lien par le biais d’internet. Autre ment dit, c’est
comme si le net offrait à l’équipe un espace exté rieur à l’insti tu tion –
ou plutôt un espace dedans/dehors – lui permet tant de faire lien et
dont on pour rait penser qu’il agit comme un interstice.

19

Cette notion d’inter stice a été déve loppée par René Rous sillon (1996)
à propos de l’impor tance des espace- temps à la marge dits
« inter sti tiels » dans les institutions.

20

« Ces inter stices dési gnent les lieux insti tu tion nels qui sont
communs à tous, lieux de passage (couloirs, café téria, bureau de la
secré taire, cour, salle des infir miers, des profes seurs, seuils des
portes de bureaux, etc.). Ce sont des lieux de passage, même s’il
arrive qu’on s’y attarde, des lieux de rencontre, des temps qui
s’insi nuent entre deux acti vités insti tu tion nelles défi nies,
struc tu rées, et vécues comme telles. »

Ce sont des espaces psychiques spéci fiques pouvant avoir une
fonc tion d’inter mé diaire, de tran si tion na lité. Ils ne sont ni
profes sion nels, ni person nels et parti ci pe raient à la consti tu tion d’un
ensemble de lien commun, « un tissage consti tutif d’une base
commune et partagée à des échanges réels et poten tiels ».

21
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Selon René Rous sillon, ces inter stices servi raient à l’élabo ra tion de
l’informe, c’est- à-dire que tous les résidus non symbo lisés, non
menta lisés, seraient remisés dans un espace permet tant au reste du
fonc tion ne ment insti tu tionnel d’être préservé. L’espace interstitiel
devient de ce fait un espace de liberté, de créa tion, d’échanges
dedans/dehors et de régu la tion. C’est ainsi que l’office par exemple
est un lieu essen tiel de partage de repas mais aussi de partage et de
dépôt d’émotions, de vécu, notam ment lorsque les soignants sont
confrontés à des situa tions diffi ciles. Par contre, lorsque la vie
insti tu tion nelle va mal et que la néga ti vité et des alliances
déné ga trices adviennent, ces inter stices peuvent se retrouver
complè te ment embo li sées avec des échanges qui finissent par
s’enkyster, s’encrypter. L’inter stice peut alors devenir un lieu de
clivage, de rumeurs.

22

Or, alors même que j’aurai tendance à penser que la vie
insti tu tion nelle à l’hôpital ou j’exerce est dans cette situa tion,
pour tant, ce n’est pas le sens des scènes auquel j’ai assisté dans mon
service. Ces scènes ne révé laient aucun clivage – ce qui ne veut pas
dire qu’il n’en existe pas d’ailleurs – mais montraient au contraire avec
un enthou siasme exalté à quel point l’équipe s’enten dait bien puisque
les soignants présents regar daient et commen taient ce que les
collègues absents faisaient par le biais de leur post sur les
réseaux sociaux.

23

Il est vrai que les soignants ont toujours pris des nouvelles des uns et
des autres mais il me semble que ce qui est nouveau, c’est de le faire
alors même qu’ils sont encore au travail, dans une sorte d’euphorie
grou pale. C’est comme s’il fallait véri fier à tout moment le lien entre
tous, un lien non inté rio risé, et acter le fait que tous s’entendent bien
(car outre la consul ta tion des pages sur les réseaux sociaux des
collègues, il y a pléthore de propo si tions de randon nées et de sorties
en tout genre).

24

Doro thée Guiche (2018) cite les propos de Joyce McDou gall qui dit
que « le ciment d’une croyance commune, c’est le partage des
émotions, l’exal ta tion de l’émoti vité, l’induc tion directe de grandes
passions collec tives ». Cela parti ci pe rait à la forma tion d’une illu sion
grou pale tel que nous l’écrit Didier Anzieu (1985), c’est- à-dire « un
état parti cu lier qui s’observe aussi bien dans les groupes natu rels que

25
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théra peu tiques ou forma tifs et qui est spon ta né ment verba lisé par les
membres sous la forme suivante : “nous sommes bien ensemble ;
nous consti tuons un bon groupe” ».

Cette connexion constante entre profes sion nels pour rait donc être
comprise comme une tenta tive pour main tenir une illu sion
fusion nelle au sens où l’entendent Georges Gaillard et Guy Gimenez
(2013). Ce pour rait être une sorte de « brico lage inter re la tionnel »
permet tant de main tenir une « illu sion de collectif » à défaut de
collectif tout court trop fragi lisé à ce jour.

26

Idéal commun et appa reil
psychique groupal
Dans un autre article inti tulé « Du narcis sisme ou le symp tôme de la
virtua lité », Doro thée Guiche, avec Édith Lecourt (2013), évoquent la
ques tion du rapport du sujet avec les réseaux sociaux. Avec Face book,
Insta gram et autres, chaque indi vidu construit ses pages ou son
profil, et il donne les infor ma tions, photos, récits qu’il souhaite – il
exhibe ainsi des parts valo ri sées de lui- même – à une « foule
virtuelle » qui est composée de sujets choisis et qui en retour
commentent, appré cient, « like » ou « follow » ses produc tions
ou stories.

27

Selon ces auteurs, « la foule virtuelle consti tue rait un groupe interne
auquel le sujet peut régu liè re ment, voire même de manière
perma nente (lorsqu’il ne se décon necte pas), se référer pour
ressourcer son narcis sisme ». Et face à l’angoisse provo quée par la
décon nexion, le smart phone pren drait le relais et permettrait
d’apaiser les émer gences para noïaques, face à l’impos si bi lité
de contrôle.

28

Autre ment dit, se référer sans cesse à « son groupe interne », à sa
foule virtuelle favo ri se rait la créa tion d’un narcis sisme commun d’où
émer ge rait, de par ces iden ti fi ca tions multiples aux autres, un idéal
commun ou toute diffé rence serait rejetée vers l’extérieur.

29

Cette ques tion de l’idéal commun se retrouve dans la posi tion
idéo lo gique et utopique dont parle René Kaës à propos de l’appa reil
psychique groupale.

30
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Pour cet auteur, l’appa reil psychique groupal est commun au sujet et
au groupe et le sujet et le groupe ont en commun une orga ni sa tion
d’ordre psychique et incons ciente, essen tiel le ment orches trée par le
prin cipe de grou pa lité comme nous le résume Clau dine
Vacheret (2010).

31

René Kaës a iden tifié trois posi tions grou pales : la posi tion
idéo lo gique, utopique et mytho poïé tique qui seraient
théo ri que ment évolutives.

32

La posi tion idéo lo gique peut prendre deux formes : elle peut produire
un discours qui clôt la pensée, qui gomme toute diffé rence (comme
les discours sectaires ou dicta to riaux par exemple) mais elle peut
aussi être orga nisée sous « une logique de l’idéal néces saire, fondée
sur l’Idéal du moi, (et qui) permet à des indi vidus de rester ensemble
pour travailler, pour vivre et faire exister les valeurs et réfé rences
communes dont le groupe a besoin ».

33

La posi tion utopique elle, se carac té rise par le fait qu’elle se situe
« dans un hors lieu, se centrant prio ri tai re ment sur la gestion de
l’espace, un espace ailleurs, qui doit être un ailleurs meilleur ».

34

Jean Pierre Pinel (2008, p. 38) explique que cette utopie est une
« forma tion défen sive permet tant de préserver certaines illu sions ou
de recons truire, en urgence, des formes substi tu tives ». Cette utopie
serait favo risée par la volonté de trans pa rence qui est une ques tion
omni pré sente dans les réseaux sociaux où tout se partage, où les
limites dedans et dehors se brouillent de même que l’utili sa tion du
télé phone portable au travail brouille les limites dedans/dehors et
intime/profes sionnel sur le lieu de travail. Pour Jean Pierre
Pinel (ibid.), l’utopie de la trans pa rence repré sente « l’aspi ra tion à un
narcis sisme archaïque de perfec tion et d’unité entre le dedans et le
dehors, entre la partie et l’ensemble, entre le sujet et le collectif. Elle
relève d’une quête de l’indif fé ren cia tion et de l’aboli tion des limites ».

35

Nous retrou vons dans ces deux posi tions grou pales expo sées des
éléments qui rappellent le fonc tion ne ment des équipes soignantes et
nous pouvons ainsi imaginer que l’hyper con nexion entre collègues
présents/absents pour rait être un moyen pour tous de s’assurer que
le groupe est toujours réuni, ensemble et en lien. Elle pour rait être
une sorte – ou une tenta tive – d’espace tran si tionnel, un recours

36
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pour conti nuer à faire groupe dans un lieu de travail devenu
insé cu ri sant. Cette hyper con nexion parti ci pe rait à la consti tu tion
d’une illu sion grou pale qui permet trait au collectif de faire corps
autour d’une sorte de narcis sisme commun suffi sam ment rassu rant
pour que les profes sion nels puissent réaliser leur tâche primaire.

René Kaës écri vait d’ailleurs en 2012 : « L’inves tis se ment de ces
nouveaux liens sociaux serait une tenta tive pour contrer la
défaillance des garants, la fragi lité des contrats, les exigences
arbi trales des auto mates sociaux, recréer d’autres espaces qui
rendent possible une autre vie person nelle et collec tive. »

37

Pour ne pas conclure
Beau coup de ques tions émergent concer nant l’évolu tion de cette
illu sion grou pale et de ces impacts sur le travail car cette
hyper con nexion semble certes bien présente pour faire groupe mais
elle s’exprime égale ment au niveau indi vi duel puisqu’aujourd’hui
chaque profes sionnel a son télé phone dans la poche et le consulte
dès le moindre petit temps mort dans le travail.

38

Ainsi, pour exemple, j’ai vu au moment du staff médical, réunion
pluri dis ci pli naire hebdo ma daire ou on évoque la situa tion des
patients, des méde cins consulter leur télé phone pour voir leurs
mails/SMS/réseaux sociaux et parfois même répondre à un coup de
télé phone privé. J’ai aussi constaté que les infir miers ou aides- 
soignants n’hési taient pas à consulter internet régu liè re ment entre
deux tâches pour diverses raisons (par exemple pour regarder les
fleurs à acheter pour le printemps).

39

C’est comme si les profes sion nels étaient présents par inter mit tence,
comme en transit et toujours connectés au groupe fami lial,
profes sionnel ou même à internet.

40

Est- ce une défense indi vi duelle pour s’extraire du travail devenu trop
diffi cile en raison de la diffi culté du groupe à contenir et trans former
les résidus non symbo lisés du travail ?

41

Est- ce le signe que le narcis sisme indi vi duel prend le pas sur le
narcis sisme groupal ? Cela rejoin drait les propos de G. Gaillard et
G. Gimenez quand ils écrivent : « Sous la poussée utili ta riste et
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néoli bé rale, le sujet hyper mo derne est de moins en moins disposé à
payer le prix du renon ce ment pulsionnel, il tente de s’affran chir de la
dette d’alté rité qui le relie à ses semblables, dans le même temps où il
s’efforce de s’extraire de sa dette généa lo gique. »

Cette hyper con nexion au travail est en tout cas corré la tive à
l’évolu tion de la société ou le télé phone portable devient une
exten sion du bras et où on observe une modi fi ca tion du rapport au
temps et à l’autre. Cela va très certai ne ment modi fier en profon deur
notre manière d’être au travail et notre manière de faire équipe.
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La ques tion qui émerge alors est de savoir si cette nouvelle façon de
faire groupe peut se comprendre comme une illu sion ou une
tenta tive de collectif au sens de début de collectif ou si c’est
complè te ment une autre forme de collectif, une autre manière de
travailler. Et quelles consé quences cela aura sur les pratiques, sur les
iden tités profes sion nelles… la ques tion reste ouverte.
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TEXTE

Ce texte se compose des notes prises sur le vif et des liens que je
perce vais lors de ma présence au colloque « Éloge du brico lage dans
un monde en voie de stan dar di sa tion : forma tion, travail, insti tu tion »
à l’Univer sité Lumière Lyon 2. Le colloque était l’occa sion d’explorer
le voisi nage concep tuel du brico lage, sans préten tion de bien ranger
mon bric- à-brac d’idées inspiré par les discus sions à Lyon. Ce texte
est obligé de « faire du brico lage », plutôt que de parler
théo ri que ment du brico lage dans un « discours savant, produit par
les savants, dans leurs espaces sacra lisés de savants » (Omay et Henri,
2011, p. 71). Le savoir doit céder sa place au savoir- faire avec les
moyens du bord. Cela implique que le produit fini n’est qu’une
écri ture en devenir.

1

La pratique d’ensei gner en ligne
En janvier, je pouvais être témoin d’un renou veau du brico lage. Une
résis tance au marché mondial qui cible le forma tage des forma tions
ne semblait pas seule ment être possible, lors du colloque elle était
bien en route. Plusieurs semaines après, en mars 2020, ce rêve
lais sait place à une urgence sans précé dent. En tant qu’ensei gnant
dans un Master univer si taire en Écosse, je vivais la crise liée à Covid- 
19 « à distance », dans un format virtuel comme tous mes collègues.
La diffé rence : j’avais commencé cette acti vité d’ensei gne ment en
ligne quelques mois aupa ra vant, en octobre 2019, parce que le Master
exis tait dans un format virtuel depuis des années déjà. Avant la crise
de Covid- 19, j’étais très posi ti ve ment surpris par la flexi bi lité que
permet tait l’ensei gne ment virtuel. Il semblait possible d’inté grer une
vraie vision du brico lage dans un tel format, puisque les 28 étudiants
venaient de 12 pays, dispersés sur tous les conti nents, donc de
diffé rents fuseaux horaires. Il n’était pas possible de construire une
cohé rence péda go gique sans accueillir la singu la rité de chacune et de
chacun. C’était l’adap ta tion et l’impro vi sa tion, pas la sché ma ti sa tion,
qui faisait la richesse de ma pratique virtuelle. Fin mars 2020, je
conti nuais toujours à accom pa gner les discus sions virtuelles pour ce
petit groupe, une métho do logie lente à l’échelle humaine et porteuse
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de sens. Pour tant, autour de moi, un tout autre brico lage prenait une
ampleur épous tou flante. Mon employeur, comme la plupart des
univer sités dans le monde, deman dait aux ensei gnants de trans férer
leur cours en présen tiel vers un format en ligne, dans la préci pi ta tion
et sans le recours aux ressources et aux tran si tions graduelles vers
l’ensei gne ment en ligne dont j’avais béné ficié quelques mois
aupa ra vant. La capa cité d’impro vi sa tion de mes collègues était
impres sion nante. Mais l’échelle sur laquelle devait s’orga niser cette
relo ca li sa tion écra sait mon idée roman tique d’un brico lage
éman ci pa teur et toujours résis tant à la stan dar di sa tion. Le brico lage
amené à la plus grande échelle, imposé par les évène ments, était
égale ment et paral lè le ment une grande action d’ingé nierie de crise de
la part des instances de gouver nance des univer sités. Les univer sités
au Royaume- Uni, qui génèrent une très large partie de leurs revenus
grâce aux frais de scola rité (autour de 9 000 € par année d’études en
Licence, et au- delà en Master) ne pouvaient pas se contenter d’un
brico lage de crise, mais en quelques semaines seule ment
l’impor tance d’une excel lence virtuelle rempla çait le discours de la
survie avec les moyens du bord. Mais qui devait assurer ce brico lage
d’excel lence, cette nouvelle ingé nierie de l’impro vi sa tion ? Le mariage
préci pité entre le brico lage et l’ingé nierie pour préparer l’univer sité
(virtuelle ou non) post- Covid-19 me frap pait dans les commu ni ca tions
sur l’évolu tion des modes d’ensei gne ment. Ce néo- bricolage attendu
des sala riés allait- il dans le sens d’une singu la ri sa tion de l’offre
univer si taire (et d’une mise en valeur de ces ensei gnants qui venaient
de faire l’impos sible avec des moyens extrê me ment réduits), ou est- 
ce que le brico lage indi vi duel chemi nait plutôt dans le sens de la
massi fi ca tion des forma tions ? Il est possible que le brico lage ne se
consti tuait pas par la résis tance et oppo si tion qui carac té rise la
construc tion dicho to mique dans l’œuvre de Lévi- Strauss, mais que les
fron tières entre les ingé nieurs et les brico leurs deviennent plus
floues dans cette situa tion extrême. Pour faire sens de cette
ambi guïté et surtout pour démêler les nœuds dans cette étrange
formule de brico- ingénierie envi sagée dans les univer sités
britan niques, il fallait donc trouver une nouvelle métho do logie afin de
recéler la singu la rité. Le brico lage pure ment résis tant et idéa lisé qui
m’avait nourri lors du colloque ne suffi sait plus dans l’entre- deux
confus qui s’était installé dans les préci pi ta tions
exis ten tielles récentes.
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Bricoleur- complice ?
L’obser va tion de cette complexité de l’ensei gne ment en ligne
trans for mait mon envie de me réfu gier dans une idée bien cadrée et
épurée du brico lage qui résiste. Théo ri que ment, Derrida avait déjà
critiqué le mythe de l’ingénieur

3

« en défai sant du même coup l’oppo si tion que Lévi- Strauss a tracée
entre ce dernier et le brico leur. Si tout ingé nieur est à sa façon un
brico leur, si l’ingé nieur et le savant sont eux- mêmes des espèces de
brico leurs, la portée de l’idée de brico lage s’en trouve menacée dans
sa diffé rence stricte vis- à-vis de l’idée de l’ingé nieur […] “L’idée de
l’ingé nieur qui aurait rompu avec tout brico lage est donc une idée
théo lo gique” » 
(Mélice, 2009).

En 2020, l’oppo si tion que fait Lévi- Strauss entre le brico leur et
l’ingé nieur a cédé la place à une hybri dité dans laquelle la direc tion
du projet commun est à rené go cier. Le brico lage est moins
iden ti fiable comme résis tance à la stan dar di sa tion, aussi il est
possible qu’en étant obligé d’être brico leur d’une digi ta li sa tion
urgente, je porte déjà une certaine stan dar di sa tion dite inévi table et il
faut se confronter à cette compli cité au- delà des caté go ries dualistes.
Mélice (2009) se posi tionne dans une telle pers pec tive non- binaire et
souligne ainsi la posi tion limi nale, avec l’impor tance « des
person nages de l’entre- deux, comme ces prophètes- bricoleurs
d’Afrique, souvent anciens caté chistes ou sémi na ristes », dont la
posi tion rappelle, ajouterais- je, celle de ces indi vidus placés « hors
système ou entre deux ou plusieurs systèmes irré duc tibles »,
chargés, selon l’intro duc tion de Claude Lévi- Strauss à l’œuvre de
Marcel Mauss, « d’incarner des synthèses incom pa tibles » (2009).

4

Dans les frag ments suivants qui seront à appro fondir dans mon
cursus de forma tion en psycho logie à partir de la pratique (FPP),
j’élabore une posi tion inter mé diaire entre le brico lage et l’ingé nierie
de forma tion, afin de rendre compte des inter dé pen dances et des
conco mi tances plus que des dicho to mies. Le brouillon d’une
posture d’artisan de la forma tion indi quera mon chemin envi sagé de
l’entre- deux. Il n’est pas ques tion de créer une nouvelle caté gorie,

5
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mais plutôt d’alimenter un espace de pensée permetteur (« enabling »
space) dans un monde en perpé tuel mouve ment qui dépasse les
caté go ri sa tions et les dicho to mies : « “Permetteur” : celui qui permet,
qui donne liberté, qui donne la possi bi lité de dire, de faire quelque
chose. Néolo gisme créé par Fernand Deligny, afin de se sous traire à
une certaine économie, une certaine approche idéo lo gique : le
permetteur s’oppose au produc teur, au pres crip teur. » (Simms, 2015,
p. 150). Au cœur de ma recherche se pose la ques tion d’une liaison
entre le monde de la produc tion qui est passé en mode de vitesse
d’urgence, et le monde qui ose encore respirer face à ces
stan dar di sa tions d’urgence. Autre ment dit : quelle nouvelle créa tion,
quel nouvel art d’ensei gner émer gera dans la fissure entre ces
oppo si tions long temps cultivées.

L’art, un inter stice ?
Dans La pensée sauvage, l’art est mentionné dans sa fonc tion de
liaison entre diffé rentes caté go ries :

6

« L’art s’insère à mi- chemin entre la connais sance scien ti fique et la
pensée mythique ou magique ; car tout le monde sait que l’artiste
tient à la fois du savant et du brico leur : avec des moyens arti sa naux,
il confec tionne un objet maté riel qui est en même temps objet de
connais sance. Nous avons distingué le savant et le brico leur par les
fonc tions inverses que, dans l’ordre instru mental et final, ils
assignent à l’événe ment et à la struc ture, l’un faisant des événe ments
(changer le monde) au moyen de struc tures, l’autre des struc tures au
moyen d’événe ments. » 
(Lévi- Strauss, 1962, p. 33.)

Lors du colloque de janvier 2020, il était ques tion de discuter les
résis tances aux stan dar di sa tions à partir de l’art. Est- ce que la
créa ti vité suffit pour changer le monde ? Est- ce que l’art peut établir
un lien entre l’ingé nierie d’une urgence (Covid- 19) et la néces sité de
respirer le droit à l’art de former face à cette crise ? Les forma tions
avec une forte dimen sion artis tique portent en elles une
inco hé rence :

7

« Comme le rappelle en effet Vanden bunder (2015), l’aspect le plus
saillant de l’ensei gne ment artis tique consis te rait de façon para doxale
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en sa déné ga tion, au sens où la trans mis sion des savoir- faire propres
au domaine ne pour rait être l’objectif prin cipal de la forma tion sans
risquer de nuire à un carac tère forte ment attendu dans le monde de
l’art : l’origi na lité. » 
(Chopin et Sala dain, 2017, p. 43.)

Dans cette logique, l’inté gra tion d’un brico lage original dans un
système d’ingé nierie de forma tion repré sente un risque. Dans le
contexte actuel je vois un plus grand risque dans le fait de main tenir
cette oppo si tion. Le risque de l’inter stice porte un sens de création et
production.

8

Au Canada, deux cher cheurs ont déve loppé une métho do logie qui
tente de dépasser l’oppo si tion entre origi na lité éman ci pa trice et
trans mis sion stan dar di sant. L’art dans son souci d’esthé tique et de
l’origi na lité ne peut pas struc tu rel le ment s’engager dans une fina lité
pres crite qui vise rait la trans for ma tion des struc tures sociales
(Vannini et Vannini, 2011). L’arti sanat, par contre, comme posture
philo so phique et pratique porte une vision proche de l’art, mais qui
permet d’ancrer plus direc te ment la singu la rité dans des processus
de trans for ma tion et de la produc tion. La non- standardisation peut
coexister avec une certaine fina lité de produc tion, qui veille à ne pas
pres crire les processus :

9

« Not the mani fes ta tion of a precon ceived design. In an itine rant
fashion, it occurs without a script, without a preplanned path. It
unfolds not as a study of but rather as a way of learning- as-you go:
an itine rant journey of lear ning along with things, people, and
mate rials which is constantly unfol ding in often
unex pected directions 2. » 
(Vannini et Vannini, 2011, p. 4.)

Les cher cheurs ainsi encou ragent à ne pas seule ment s’appro cher de
l’arti sanat en tant qu’objet de leurs recherches scien ti fiques
déta chées, mais à eux- mêmes incarner une vision active et
alter na tive pour la construc tion des savoirs. Une forma tion se laisse
consti tuer de manière arti sa nale. Il s’agit ici de faire sens du monde à
partir d’une posture scientifique et égale ment arti sa nale, comme on
peut être entre pre neur et au même temps artisan d’art avec des
valeurs inné go ciables de non- standardisation de produc tions. Je

10
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propose d’inves ti guer si la posture arti sa nale est compa tible avec le
monde acadé mique et si elle pour rait devenir une partie inté grale
dans ma pratique de l’ensei gne ment (virtuel ou non) :

« There is, of course, plenty of ethno gra phic research on arti sans,
but a review of these studies shows that arti sans are subjects of
ethno gra phic analysis rather than sources of epis te mo lo gical and
aesthetic inspi ra tion for ethno gra phers. And inter es tingly enough,
even those authors who have referred to various research
metho do lo gies as a “craft” (e.g., Atkinson, 2013; Booth, Colomb,
Williams, Bizup, & Fitz ge rald, 2016; Kvale & Brink mann, 2009) have
used that expres sion more as a meta phor than some thing more akin
to an epis teme, a para digm, or a techne 3. » 
(Vannini et Vannini, 2011, p. 2.)

L’arti sanat repré sente ainsi une épis té mo logie du singu lier qui résiste
et dépasse la stan dar di sa tion, mais sans s’opposer à la logique
domi nante de produc tion des sociétés occi den tales : « Si, selon leur
concep tion du métier, les arti sans d’art ne valo risent pas exac te ment
les mêmes dimen sions du travail productif, ils partagent néan moins
l’idée selon laquelle la qualité d’un objet d’arti sanat d’art repose sur la
parti cu la rité de son processus de fabri ca tion. » (Jour dain, 2010, p. 19.)
Cette posture dans l’inter stice entre pres sions socié tales et idéaux
intrin sèques se mani feste aussi dans le témoi gnage profes sionnel
d’une éduca trice :

11

« On peut définir l’arti sanat comme la produc tion de produits ou
services grâce à un savoir- faire parti cu lier et hors contexte
indus triel. Dans le monde indus triel, le processus de travail est fondé
sur la hiérar chi sa tion des tâches et la réali sa tion d’objec tifs ordonnés
par l’ingé nierie, mis en œuvre par les acteurs de terrain ne
parti ci pant guère à la réflexion. Le risque pour les éducateur- trice-s
spécialisé- e-s de demain serait de connaître une telle évolu tion dans
l’action sociale et d’être consi gnés à la place de l’ingé nieur, voire du
contre maître du système clas sique de produc tion indus trielle. S’ils y
gagne raient peut- être en évolu tion sala riale, en recon nais sance
univer si taire, ils pour raient se voir réduits en revanche à la perte de
la démarche humaine, concep tuelle et analy tique qui a toujours été la
leur. » 
(Calamy, 2017, p. 53.)
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Cette pratique à contre- courant qui est ancrée dans l’arti sanat du
rela tionnel protège le sens dans le métier. À mon tour, en
tant qu’artisan- formateur, mon but, pour la créa tion d’une forma tion
profes sion nelle, serait ainsi de permettre aux indi vidus d’ancrer cette
notion d’arti sanat dans leur propre acti vité. Il me faudra explorer les
chemins afin de conti nuer cette approche en ligne.

12

Alors qu’on ne sait pas trop si le brico leur est un créa teur ou un
répa ra teur, l’artisan travaille dans les deux sens : un créa teur de sens
à partir de la singu la rité, mais aussi un répa ra teur des liens sociaux
qui se sont atomisés. C’est une singu la rité vécue au pluriel : « Richard
Sennett (2010) souligne les avan tages du travail arti sanal, lequel
néces site des valeurs primor diales comme la coopé ra tion, le soin,
l’atten tion et une concen tra tion sur sa réali sa tion plutôt que sur soi- 
même. » (Jour dain, 2010, p. 18.) Dans une forma tion pressée envers la
stan dar di sa tion massive, il n’y aurait pas le temps de faire une
distinc tion impor tante sur le travail en groupe : « Le sujet est non pas
singu lier et pluriel, mais soli dai re ment singu lier pluriel. Il tient sa
singu la rité de sa plura lité. » (Kaës, 2013.) Cette singu la rité plurielle,
néces si tant une foca li sa tion sur la complexité d’une personne plutôt
que des frag ments isolés, se trouve aussi dans le fonc tion ne ment du
dispo sitif de la Forma tion à Partir de la Pratique (FPP) dont je fais
partie depuis 2017. Il y a un dialogue constant entre le dossier
indi vi duel et les groupes de base qui invitent à cheminer envers une
posture cohé rente mais soigneu se ment arti sa nale de futur
psycho logue. Alors qu’Alain- Noël Henri fait surtout réfé rence au
brico leur, il se trouve une mention précise d’un travail arti sanal à
partir de la forma tion FPP évoquée par Oguz Omay dans un entre tien
avec Henri :

13

« L’idée que la théorie pour rait être perçue comme une forme de
pratique, qu’elle se construit en perma nence, détail par détail, par un
travail arti sanal, et qu’elle n’existe pas comme un bloc en béton qui
sécu ri se rait tout le monde. Pour le nouvel étudiant qui arrive, le fait
d’entendre tout cela permet, à mon avis, de ne pas sortir de cette
première rencontre avec l’univer sité, écrasé par je ne sais quel
“savoir” inac ces sible. » 
(Omay et Henri, 2011, p. 72.)



Canal Psy, 128 | 2021

Il est possible que le travail de brico lage se trans forme en travail
d’artisan pendant le cursus de la forma tion FPP, où le brico lage d’un
sens personnel amène petit à petit à un produit final d’un parcours de
psycho logue accré dité au même niveau que le régime général, mais
parcouru dans une tempo ra lité qui résiste à l’indus tria li sa tion
inter na tio nale modu lable des forma tions universitaires.

14

Ensei gner en ligne et/ou laisser
émerger des singu la rités en ligne
Je reviens vers l’inter ro ga tion de ma propre pratique dans
l’ensei gne ment univer si taire en ligne. Beau coup de mes collègues ont
discuté une peur légi time à travers la diffu sion sur les réseaux
sociaux. Dans le système mana gé rial anglo- saxon, il y a une zone
d’ombre sur la ques tion de propriété intel lec tuelle quant à
l’ensei gne ment en ligne. Des ensei gnants déjà préca risés dans le
marché de l’éduca tion ont été amenés à déve lopper des confé rences
et d’autres outils péda go giques en toute urgence, mais une fois que
les vidéos se trouvent sur le site univer si taire, c’est l’univer sité qui
peut en faire usage même si elle ne renou velle pas le contrat (dans la
plupart des cas déjà extrê me ment précaire) du confé ren cier. Le
brico lage de confé rences virtuelles d’ensei gnants indi vi duels pour
faire face aux chan ge ments dras tiques liés à Covid- 19 risque
para doxa le ment de les fragi liser plutôt que de leur donner une
recon nais sance pour « faire quoti dien ne ment avec » les moyens
limités et de les honorer dans leurs sacri fices (Farrelly, 2020). Une
redif fu sion des confé rences virtuelles, déjà effec tuée l’année
précé dente, pour rait radi ca le ment modi fier les pers pec tives
d’embauche si l’ensei gne ment en présence n’est plus une prio rité.
Dans ce climat actuel de méfiance et avec un danger palpable
d’unifor mi sa tion et d’inter chan gea bi lité, la possi bi lité d’une éduca tion
arti sa nale rappelle la néces sité d’ancrer l’acti vité dans la valeur de
l’indi vidu, dans la dignité et dans le partage :

15

« La valo ri sa tion du processus de fabri ca tion conduit les
profes sion nels des métiers d’art à person na liser leur produc tion. En
mettant en avant leurs savoir- faire spéci fiques et le style de
produc tion propre à leur entre prise, ils inscrivent leur iden tité dans
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leurs produits. Ainsi person na lisés au cours du processus de
produc tion, les objets deviennent recon nais sables et iden ti fiables
comme étant les produits d’un artisan d’art parti cu lier. La valeur de
ces objets ne peut dès lors être déta chée de la personne de leur
fabri cant. En cela, l’arti sanat d’art porte rait la marque de l’“esprit du
don” propre aux sociétés primi tives étudiées par M. Mauss [1925].
Dans ces sociétés, en effet, les choses ne sont pas sépa rées des
personnes : “Présenter quelque chose à quelqu’un, c’est présenter
quelque chose de soi.” » 
(Jour dain, 2010, p. 18.)

Plutôt qu’augmenter la méfiance des ensei gnants face à leurs
univer sités sous pres sion finan cière, l’approche arti sa nale pourra
sensi bi liser à la néces sité de créer des espaces de singu la ri sa tion de
l’ensei gne ment en ligne, non pas malgré mais surtout à cause d’un
contexte tendu et impré vi sible. Alors que la digi ta li sa tion du
brico lage peut accé lérer des unifor mi sa tions dans les forma tions, des
espaces virtuels alter na tifs, comme dans ma propre expé rience d’un
cours virtuel qui avait pu émerger orga ni que ment sur plusieurs
années, ouvrent égale ment des possi bi lités d’un tel don de soi
géné reux qui augmente la recon nais sance de la singu la rité d’indi vidus
plutôt que perpé tuer le sacrifice.

16

L’arti sanat invite à bricoler, mais rappelle égale ment que les multiples
crises socié tales nous obligent à façonner des produits pour une
ques tion exis ten tielle dans un monde précaire. La confron ta tion
inévi table avec une « caste des gestion naires débous solés » (Henri en
Omay et Henri, 2011) peut trouver dans une posture d’artisan une
bous sole profes sion nelle qui rappelle le chemin à tracer sur mesure
dans cet inter stice. Situer ma pratique dans cet espace expé ri mental
et fragile permet de le rendre habi table. À travers une trans for ma tion
arti sa nale des parcours trans ver saux il est possible d’oser navi guer
vers le savoir inédit et singu lier, en itiné rance entre impro vi sa tion
et structuration.

17
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NOTES

2  Traduc tion inof fi cielle et « bricolée » de l’anglais : « Ce n’est pas la
mani fes ta tion d’un design préconçu. D’une façon itiné rante, il [l’arti sanat] a
lieu sans scénario, sans itiné raire prédé fini. Il ne se déroule pas en tant que
« recherche sur » mais plutôt comme une manière d’apprendre- au-fur-et-
à-mesure : un chemi ne ment itiné rant d’apprendre en même temps que les
éléments, les personnes, et le maté riel qui est constam ment en devenir dans
des direc tions qui sont souvent inat ten dues. »

3  Traduc tion inof fi cielle et « bricolée » de l’anglais : « Il y a, bien sûr,
beau coup de recherches ethno gra phiques sur les arti sans, mais un examen
de ces études montre que les arti sans sont le sujet pour une analyse
ethno gra phique plutôt que sources d’inspi ra tions épis té mo lo giques ou
aesthé tiques pour ces ethno graphes. Il est inté res sant de constater que
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Williams, Bizup, & Fitz ge rald, 2016 ; Kvale & Brink mann, 2009) ont utilisé
cette expres sion plutôt en tant que méta phore qu’en tant qu’épis tème,
para digme ou techne. »
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PLAN

La dialectique « travail prescrit-travail réel » comme élément central de
l’expérience du travail
Les démarches bricolées du clinicien en entreprise
Quelques conditions et limites à fixer à la dynamique du bricolage

TEXTE

J’occupe depuis huit ans la fonc tion de « psycho logue d’entre prise »
au sein d’un orga nisme de sécu rité sociale. La spéci fi cité de cette
fonc tion est que le clini cien qui l’assure exerce comme salarié de
cette entre prise, « interne » à l’institution.

1

Il inter vient « au chevet » de tous les sala riés, donc au chevet de ses
collègues, quel que soit leur statut ou fonc tion dans l’entre prise ; au
chevet des sala riés non pas dans un lieu externe (cabinet, hôpital,
Ephad, école, etc.) mais bien « là où le travail se réalise », sur les lieux
même de la mise en tension, de la souf france qui se mani feste ; au
chevet du salarié, des équipes, de l’insti tu tion elle- même et donc au
chevet du travail (comme phéno mène indi vi duel et collectif). Il prend
soin du sujet et du travail qu’il réalise.

2

Je rappelle que pour Dejours (2011), ce n’est pas le fait de travailler qui
fait mal, mais plutôt les condi tions dans lesquelles on travaille, la
façon dont cette acti vité humaine se réalise. Cette réfé rence me
permet d’indi quer que je travaille avec le réfé ren tiel
psycho dy na mique (Dejours, Moli nier, Gaillard) mais tout en
m’appuyant sur les apports de la psycho so cio logie du travail (Clot,
Lhuillier, Gollac).

3
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Avant d’aller plus loin, je voudrais dire un mot de mon parcours. Après
un Master 2 en gestion, j’ai exercé pendant une dizaine
d’années comme manager. Puis la tren taine passée, j’ai désiré me
former à la psycho logie « à partir de la pratique ». Et lorsqu’autour de
moi j’évoquais cette reprise d’étude, j’en souli gnais spon ta né ment
l’aspect atypique, peu conven tionnel. Rétros pec ti ve ment, et à la
faveur de ce colloque, je pour rais quali fier mon parcours de
« bricolé ». Pour tant en rédi geant l’inter ven tion de ce matin, j’ai voulu
dépasser l’esthé tique très « Lyon 2 » du terme « brico lage » en
inter ro geant sa défi ni tion. Pour le Petit Larousse (1995), le brico lage
désigne « une acti vité manuelle non profes sion nelle consis tant en
travaux de répa ra tion, d’instal la tion ou de fabri ca tions effec tués dans
la maison ». Mon parcours de forma tion de psycho logue « à partir de
la pratique » rele vait bien d’une acti vité non profes sion nelle :
confor mé ment au pari péda go gique de FPP, j’analy sais des situa tions
« à dimen sion clinique » en utili sant les outils théo riques et pratiques
du psycho logue mais sans l’être. Le Larousse insiste sur les
carac té ris tiques du résultat du brico lage : « travaux de répa ra tion ».

4

Dans mon cas, ce qu’il s’agis sait de réparer, c’était la sensa tion
d’incom pré hen sion des situa tions profes sion nelles que je devais
« gérer » (puisque j’étais manager) et vis- à-vis desquelles les concepts
et méthodes des sciences de gestion m’aidaient de façon très
incom plète. En me formant à la psycho logie, je cher chais à réparer
une non- compétence, à combler une igno rance. Le Larousse parle
aussi de « travaux d’instal la tion effec tués dans la maison ». Mon
parcours de forma tion a parti cipé à installer une nouvelle
profes sion na lité « hybride ».

5

Quelques années plus tard, après avoir obtenu le diplôme d’état de
psycho logue, j’ai pu réin té grer cette entre prise d’origine pour y
exercer ma nouvelle profes sion na lité. Avec l’accord et l’aide de ma
direc tion, j’y ai fabriqué cette fonc tion inédite de « psycho logue
d’entre prise ». Je voudrais souli gner deux spéci fi cités de la topique de
l’entre prise (parmi beau coup d’autres) :

6

La voca tion de cette entre prise est de produire. En l’occur rence, il s’agit
de produire un service de conseil aux admi nis tra tions et entre prises en
matière de calcul et de décla ra tion de leurs charges sociales ; puis de
collecter et de contrôler ces charges.
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Et comme de nombreuses entre prises, celle où j’exerce orga nise le
travail de ses profes sion nels en s’appuyant sur des procé dures. Pour le
Larousse, une procédure définit « la succes sion d’opéra tions à exécuter
pour accom plir une tâche déter minée ». La produc tion des services
proposés par cette entre prise étant complexe, on comprend bien pour ‐
quoi elle a recours à des procé dures. Et ces procé dures trouvent majo ri ‐
tai re ment leur source dans des normes. Le terme de norme définit « la
règle fixant les condi tions de la réali sa tion d’une opéra tion ». La norme a
donc une fonc tion essen tielle dans l’orga ni sa tion du travail : celle
d’établir le repère d’une « bonne pratique profes sion nelle ». Ces défi ni ‐
tions nous signalent en passant à quel point les concepts de norme et de
procé dure sont proches (au point d’être souvent confondus, à tort 1). Je
postule donc que les procé dures et les normes ont une utilité incon tes ‐
table dans les insti tu tions ; sous réserve de n’être ni féti chi sées (en limi ‐
tant la pensée) ni asser vis santes (en empê chant la pensée, comme Diet
[2003] l’a démontré).

Mais si je viens de légi timer normes et procé dures dans les
entre prises, je veux aussi témoi gner de la richesse, de la
« produc ti vité » des démarches « brico lées » dans les insti tu tions (par
oppo si tion aux démarches normées, stan dar di sées). Je vais déployer
mon argu men ta tion en trois temps :

7

Je voudrais d’abord évoquer la notion de « réel du travail » ; concept
central de la clinique du travail et qui me semble inté res sant de faire
résonner avec celui de bricolage.
Puis je présen terai les dispo si tifs sur lesquels je fonde mes inter ven tions
de psycho logue salarié d’une entre prise avant d’en dégager quatre
carac té ris tiques témoi gnant de leur nature bricolée.
Enfin, je propo serai quelques condi tions et limites à fixer à la dyna mique
du brico lage (pour éviter certains phéno mènes que j’estime risqués).

La dialec tique « travail prescrit- 
travail réel » comme élément
central de l’expé rience du travail
La psycho dy na mique du travail (à travers les travaux de Dejours et de
Clot) et la socio logie du travail abou tissent au constat commun que le

8
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brico lage, l’inven tion, l’écart à la règle consti tuent un élément
subjec ti vant et épanouis sant au travail.

La psycho dy na mique du travail postule que la raison d’être du travail,
sa substance même, c’est de s’adapter au réel, à l’imprévu, à ce qui
n’était pres crit par aucune procé dure. Pour Dave zies « le travail, c’est
l’acti vité déployée par les hommes et les femmes pour faire face à ce
qui n’est pas déjà donné par l’orga ni sa tion pres crite du travail ». C’est
un peu le prolon ge ment du fameux apho risme du philo sophe
Maldiney, « le réel est toujours ce que nous n’atten dions pas » (Paquot
et Younès, 2009). Le sens du métier, son contenu et sa raison d’être,
c’est donc de faire face à l’imprévu, à ce qui n’est pas prescrit.

9

Pour Canguilhem (2002), « je me porte bien dans la mesure où je suis
capable de porter la respon sa bi lité de mes actes, de porter des
choses dans l’exis tence et de créer entre les choses des rapports qui
n’exis te raient pas sans moi ». On pour rait donc dire que je me porte
bien au travail dans la mesure où je réalise des choses qui ne sont pas
pres crites par les normes ou les procédures.

10

Je vous propose de détailler avec Dejours et Gernet (2016) ce qui peut
rendre heureux ou malheu reux un être humain au travail.

11

Onto lo gi que ment, l’acte de travailler carac té rise l’enga ge ment d’un sujet
pour réaliser des tâches dans des contraintes maté rielles et sociales.
Mais depuis les années 1980, le travail traduit la capa cité d’un sujet à
trouver des solu tions aux imprévus, pannes, inci dents, anoma lies,
tensions. Je fixe un virage dans les années 1980 parce qu’elles marquent
le point de départ du déve lop pe ment expo nen tiel et irré pres sible de
l’infor ma ti sa tion du travail. Progres si ve ment, les tâches et circuits
logiques sont traités par les logi ciels ; il reste à l’être humain la prise en
charge des acti vités complexes et non logiques.
Pour sui vons ; dans son expé rience quoti dienne du travail, l’homo faber se
trouve donc confronté à la résis tance du réel et à l’échec de la procé ‐
dure ; « rien ne se déroule comme prévu ». Le coup de génie de Dejours
est d’iden ti fier que le plaisir au travail découle de cette résis tance du
réel. Constant dérou tant : il faut que ça résiste pour que je me sente
utile, vivant au travail !
Le reten tis se ment affectif de cette résis tance permet au sujet de passer
de la tension à la souf france ; ceci dans un délai forcé ment variable et en
fonc tion de la fréquence et de l’inten sité de ces cycles « résis tance –
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adap ta tion – plaisir ». Lorsque l’épreuve du réel est surmontée, l’indi vidu
éprouve sa capa cité d’agir, ce qui génère le plaisir.

Et si Dejours a ainsi décrit une sorte de « boucle vertueuse » du
plaisir au travail, il rejoint Clot dans le constat que le travail peut
devenir insou te nable et le plaisir empêché lorsque le sujet ne trouve
aucune ruse pour contourner la résis tance du travail.

12

On pour rait donc postuler que selon la psycho dy na mique du travail,
un travailleur bien portant est un travailleur qui bricole, c’est- à-dire
un travailleur qui effectue un travail de répa ra tion. Répa ra tion des
zones impré vues du réel de l’acti vité profes sion nelles ; répa ra tion des
trous, des manques dans les procé dures de travail.

13

Pour la socio logie du travail (Crozier et Fried berg, 1977), toute
orga ni sa tion est soumise à de nombreuses incer ti tudes, celles- ci
pouvant provenir de chan ge ments inter venus dans les tech niques, le
recru te ment de nouveaux collègues, etc. Cepen dant ces incer ti tudes
appa raissent comme des contraintes que les acteurs vont acti ve ment
inté grer dans leur stra tégie. Ces incer ti tudes entrent dans le jeu des
acteurs où elles vont renforcer ou affai blir leur auto nomie et en
consé quence leur pouvoir. Toute orga ni sa tion, même celles où les
fonc tions, les tech niques sont défi nies de la manière la plus
rigou reuse, connaissent ces zones d’incertitude.

14

Les socio logues parlent de « marge de liberté » des indi vidus ou des
groupes d’indi vidus ; elle réside dans la possi bi lité qu’a l’indi vidu de
refuser ou de négo cier ce que l’autre lui demande. Cette possi bi lité
découle du fait qu’un indi vidu a réussi à préserver une zone que
l’autre ne possède pas (un champ de compé tence par exemple) et
dans laquelle son compor te ment est par consé quent imprévisible.

15

Je signale enfin que les sciences de gestion s’inté ressent elles- mêmes
à l’enjeu du « brico lage » (même sans le dési gner ainsi), au poten tiel
que repré sentent les inven tions de terrain. Ainsi l’Agence natio nale
d’amélio ra tion des condi tions de travail (Anact) et la Haute auto rité
de santé font la promo tion des « espaces de discus sion sur le travail »
auprès des entre prises. Leur voca tion est de permettre aux sala riés
de « s’exprimer sur les aléas rencon trés au quoti dien et trouver
ensemble des arbi trages pour y faire face ». En d’autres mots, il s’agit
de laisser un espace aux sala riés pour qu’ils parlent des résis tances de
l’acti vité et des stra té gies à déployer pour les contourner.

16
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Les démarches brico lées du clini ‐
cien en entreprise
Je voudrais d’abord présenter les démarches brico lées par le
psycho logue salarié d’une entre prise de 1 600 salariés.

17

L’accom pa gne ment psycho lo gique que j’assure dans cette entre prise
s’inscrit dans deux dimen sions majeures : une dimen sion de
trai te ment de la détresse psycho lo gique d’une part indi vi duelle et
d’autre part collective.

18

Sur le plan psycho pa tho lo gique, la clinique qui m’occupe relève d’une
sémio logie compa rable à celle que toute orga ni sa tion profes sion nelle
peut présenter : trouble anxieux (d’inten sité et de pronostic
variables), épui se ment profes sionnel (burn out), compor te ments
addic tifs et syndromes dépres sifs. L’étio logie n’est pas non plus
spéci fique : rapport doulou reux au chan ge ment (pouvant aller jusqu’à
des compli ca tions du deuil de forme mélan co lique ou maniaco- 
dépressive), diffi culté dans le lien et avec l’alté rité (qui corres pond à
la notion de « tensions inter per son nelles »), harcè le ment, surcharge
de travail, etc.

19

Sur le plan individuel, la prise en charge de cette souf france s’appuie
sur des entre tiens psycho thé ra peu tiques et des média tions
inter per son nelles. Et sur le plan collectif : des diag nos tics d’équipe,
des groupes de parole et groupes de régulation.

20

La fonc tion de psycho logue clini cien salarié d’une entre prise étant
encore peu déve loppée, j’ai dû construire chacun de ces dispositifs.

21

Après les avoir trop rapi de ment présentés, je voudrais insister sur
quatre carac té ris tiques communes qui me semblent relever d’un
brico lage au sens noble du terme :

22

Même si l’entre prise ne dispo sait d’aucun de ces dispo si tifs avant que je
les déploie, j’ai évidem ment recherché des inspi ra tions externes (dispo ‐
si tifs psycho dy na miques, travaux du CNAM, ANACT, INRS, etc.). Et j’ai dû
adapter ces réfé rences aux contraintes du cadre interne de l’entre prise.
Par exemple, il semblait évident que la saisine du psycho logue par un
salarié devait rester confi den tielle. Pour autant, l’article L 4121-1 du Code
du travail fait peser une respon sa bi lité majeure sur l’employeur :
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« L’employeur prend les mesures néces saires pour assurer la sécu rité et
protéger la santé physique et mentale des travailleurs. » Ce prin cipe de
confi den tia lité a donc été aménagé en accord avec les instances repré ‐
sen ta tives du personnel pour permettre à l’employeur de satis faire à ses
obli ga tions légales.
Et pour que ces dispo si tifs s’adaptent au cadre interne insti tu tionnel, j’ai
dû les structurer a minima afin qu’ils s’inscrivent dans une véri table
procé dure et qu’ils respectent des normes déon to lo giques. Par exemple,
la possi bi lité pour un salarié de saisir le psycho logue est struc turée
autour d’une « note de procé dure » ; elle garantit une infor ma tion claire
et connue de tous, et une possi bi lité équi table de recours à cet accom ‐
pa gne ment psycho lo gique. Par ailleurs, les normes déon to lo giques
encadrent notam ment la ques tion de l’écrit profes sionnel du psycho ‐
logue (par exemple lorsqu’il est ques tion d’établir un psychodiagnostic).
Ces dispo si tifs à visée théra peu tique étant telle ment spéci fiques et
sensibles, ils sont régu liè re ment revi sités avec diffé rents acteurs
internes : élus du personnel, méde cins du travail (externes), direc tion ; et
surtout avec les sala riés eux- mêmes, qui comme tout patient
s’expriment direc te ment ou non sur le cadre et l’effet des dispo si tifs. En
outre, je prends appui sur une super vi sion à titre personnel. J’ajoute que
la recherche docto rale que je consacre aux para doxes de cette pratique
témoigne de cette dyna mique d’inter ro ga tion et d’analyse.
Les réalités cliniques qui justi fient la créa tion puis la mise en place de
ces dispo si tifs relèvent parfois d’une véri table urgence.

À titre d’exemple, j’ai eu à accom pa gner sur le dernier trimestre une
situa tion indi vi duelle de crise avec propos suici daires, une situa tion
inter per son nelle avec présomp tion de harcè le ment sexuel et une
situa tion de crise de nerfs avec menaces verbales contre autrui.
Chacune de ces situa tions a néces sité une prise en charge à la fois
rapide et cadrée, pour protéger les prota go nistes et les témoins.

23

Quelques condi tions et limites à
fixer à la dyna mique du bricolage
Pour finir, je m’inter roge sur les limites, les garde- fous qui pour raient
être imaginés pour éviter que le brico lage se trans forme en du
rafistolage ou, pire, du bidouillage.

24
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D’abord, bien sûr, le strict respect du code de déon to logie du
psycho logue. Ses 55 articles consti tuent un cadre d’inter ven tion
autant contrai gnant que protec teur pour tout psycho logue
souhai tant inter venir dans un lieu peu accli maté aux enjeux du
soin psychique.

25

Ensuite, le respect de certaines réfé rences théo riques me semble
consti tuer une vraie protec tion contre le bidouillage. Si elle n’est pas
dogma tique, la réfé rence à une « école de pensée » contribue à
garantir une cohé rence d’ensemble aux dispo si tifs créés
en entreprise.

26

Par ailleurs, je constate rétros pec ti ve ment que les dispo si tifs que j’ai
« bricolés » en entre prise visaient autant à la compré hen sion des
situa tions cliniques qu’à l’émer gence de « marges de jeu » dans ces
situa tions initiales irri tantes ou figées ; je dis « marge de jeu » mais on
aurait aussi pu évoquer la pers pec tive du changement 2…

27

Enfin, je constate que ces dispo si tifs bricolés en entre prise se sont
accom pa gnés de situa tions et phéno mènes para doxaux pour le
clini cien. Quand il est salarié d’une struc ture, le psycho logue
d’entre prise doit prendre en charge les consé quences doulou reuses
du travail (c’est- à-dire la souf france mani festée, décom pensée) et
l’une de ses étio lo gies : l’orga ni sa tion insti tu tion nelle et ses
condi tions de travail.

28

Je postule que la direc tion de l’entre prise qui fait appel à un
psycho logue pour ses propres sala riés est parfois dans une posi tion
ambi va lente vis- à-vis de cette volonté d’aider ses agents ; cette
direc tion peut vouloir mettre en place une rela tion d’aide tout en
crai gnant de le faire. Et le clini cien peut créer des dispo si tifs
para doxaux en réac tion incons ciente à cette ambi va lence… Dans ma
recherche docto rale, j’ai iden tifié cinq para doxes dans la pratique et
les dispo si tifs profes sion nels du psycho logue inter ve nant en
entre prise :

29

Para doxe de la concep tion : à sa créa tion, le clini cien est amené à déter ‐
miner ce qu’il veut faire du dispo sitif, quel est l’objectif qu’il lui assigne.
Or, à cette étape, il ne sait encore pas ce qu’il va décou vrir avec le (ou
les) patient(s).
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Para doxe du rythme : les dispo si tifs parti cipent à créer un espace
clinique hors du temps mais tenant compte du rythme insti tu tionnel.
Une des voca tions de l’inter ven tion du psycho logue est d’inté resser les
sala riés à leur « monde interne » ; cela suppose un calme inté rieur du
soignant et surtout du soigné, et donc une suspen sion du rythme parfois
maniaque de l’entre prise. Pour tant, le rythme insti tu tionnel doit être
globa le ment respecté (puisqu’il orga nise sa tempo ra lité propre et parti ‐
cipe à la réali sa tion de sa tâche primaire).
Para doxe de l’effet : les dispo si tifs parti cipent à créer un espace clinique
déli bé ré ment non productif, non opéra toire, à l’inverse des procé dures
et acti vités clas siques de l’entre prise. L’objectif est de permettre au
salarié de (re)trouver une capa cité à se repré senter et à élaborer ses
acti vités pour pouvoir à terme penser diffé rem ment et sortir du conflit
psychique, de la souf france post trau ma tique ou de la répé ti tion. Mais
para doxa le ment, le clini cien espère que ces dispo si tifs puissent avoir un
effet. Il s’engage, fait vivre ces dispo si tifs pour changer le réel du travail,
pour amener du jeu (au sens méca nique) dans des situa tions grip pées,
figées ou répétitives.
Para doxe du doute : les dispo si tifs contri buent à créer un espace de
doute, mais au cœur d’un envi ron ne ment qui ne se pose pas de ques tion,
qui produit. Ce doute est d’ailleurs un des prin ci paux instru ments de
travail du clini cien lorsqu’il est « au chevet » des sala riés. Il main tient
chez le clini cien une capa cité d’éton ne ment. Ce doute et cette incer ti ‐
tude sont aussi éprouvés par le patient qui en est désta bi lisé initia le ‐
ment. Mais para doxa le ment, le psycho logue doit apporter à cet espace
clinique un cadre sécu ri sant ; ce cadre permet de calmer les excès de
doute, les « inflam ma tions » d’incer ti tude chez le salarié et chez le clini ‐
cien, en appor tant des traces de connu, de fami lier, d’habi tuel. Autre
dimen sion para doxale : le psycho logue travaille « avec le doute » tout en
occu pant une place, une fonc tion insti tu tion nelle iden ti fiée comme
« experte ». C’est parce qu’il détient et mobi lise des compé tences exclu ‐
sives et recon nues dans l’entre prise qu’il y trouve sa place et qu’il peut
y intervenir.
Para doxe de la subor di na tion commune : à travers les dispo si tifs qu’il
invente, le psycho logue vise à occuper une place, une fonc tion
« décalée » entre salarié et employeur. Par exemple, quand un salarié
consulte pour se plaindre du compor te ment de son chef, le clini cien n’a
pas à prendre parti pour le patient ou pour le manager. Pour tant, étant
lui- même salarié de l’entre prise (donc intégré, incor poré à l’insti tu tion),
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le psycho logue assure des acti vités parti ci pa tives et non pas seule ment
d’obser va teur. En tant que psycho logue salarié, il est mobi lisé pour
prendre soin de ses propres collègues. Cela induit des moda lités trans ‐
fé ren tielles très spéci fiques, mais aussi un effet sur les actes et les
pensées du clinicien.

Je conclus mon propos en rappe lant la fonc tion orga ni sa trice des
procé dures dans les insti tu tions. Ma pratique de psycho logue
clini cien salarié d’une entre prise me permet toute fois de témoi gner
de la fécon dité des dispo si tifs bricolés au sein de ces orga ni sa tions ;
brico lées mais non bidouillées, certaines condi tions devant à mon
sens entourer la concep tion et le déploie ment de ces démarches de
soin. Cette pratique (rela ti ve ment peu répandue jusqu’à présent)
s’accom pagne de para doxes que le clini cien en entre prise s’efforce
de contenir…

30

e

e

e



Canal Psy, 128 | 2021

NOTES

1  Pour simpli fier, on pour rait dire que la norme établit la « bonne façon de
réaliser une tâche » alors que la procé dure présente « l’enchaî ne ment des
opéra tions permet tant d’accom plir cette tâche ».

2  « En réaf fir mant sans cesse son intérêt pour les phéno mènes de
résis tance, Freud ne fait rien d’autre que souli gner qu’une théorie géné rale
du chan ge ment est impli cite à la réflexion psycha na ly tique. »
Widlöcher, 1970.
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Les « folles » de la place de Mai à Buenos Aires : un paradigme de la
groupalité
« Perdre foi » en sa pratique, l’inévitable position mélancolique au service de
la réflexivité
Vignette clinique d’un groupe en Analyse de la Pratique Professionnelle
Conclusion

TEXTE

Les « folles » de la place de Mai à
Buenos Aires : un para digme de
la groupalité
Depuis 1977, tous les jeudis à 15 h 30, des femmes, des mères, des
grands- mères se rassemblent sur la place de Mai à Buenos Aires en
Argen tine. Au commen ce ment, elles étaient quatorze. Couvertes d’un
tissu blanc qui n’était autre que le lange de leur bébé volé, bout de
tissu qui deviendra d’ailleurs le symbole emblé ma tique de leur
mouve ment, ces femmes se sont réunies pour dénoncer la
dispa ri tion, la torture, l’assas sinat de leurs enfants sous la dicta ture
mili taire argen tine. Dans ce contexte, une véri table rafle de
l’ensemble des géné ra tions des oppo sants poli tiques s’est réalisée.
Bapti sées par les mili taires de « folles » de la place de Mai et n’ayant
pas le droit d’occuper stati que ment l’espace, ces femmes furent
seule ment auto ri sées à marcher en rond autour de la statue qui orne
la place, statue repré sen tant une pyra mide en guise de

1
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commé mo ra tion de la rétro ver sion de la souve rai neté. De cette
injonc tion de « tourner en rond », les « folles » déci dèrent que leur
marche se ferait dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, une
manière pour elles de signi fier leur souhait de remonter le temps. Ces
« folles » semblaient bien porter leur titre ; elles étaient folles de
défier l’auto rité, folles de penser qu’une marche ritua lisée presque
proces sion nelle aurait un effet sur leur société, folles d’imaginer que
l’endu rance, le déses poir et la rage s’avéraient être les seules
manières de retrouver leurs enfants. Elles étaient folles de s’appuyer
sur leurs croyances, gages d’espoir et de survi vance. La promesse
d’une ré- humanisation semblait alors passer par la grou pa lité et la
conflic tua lité pour survivre face aux figures du Mal 1. Au- delà de
l’achar ne ment à retrouver leurs enfants, ces femmes racontent
histoire d’un processus précieux qui régé nère la civi li sa tion ; soit
celui de la trans for ma tion de la violence morti fère, de la barbarie et
du meurtre en un récit collectif, en une ré- historisation possible. Les
femmes de la place de Mai témoignent que des meurtres ont eu lieu
et leurs témoi gnages s’inscrivent, juste ment, dans la recherche d’un
« plus jamais ça ». « Plus jamais ça » le rapt, la torture et le meurtre
des indi vidus. « Plus jamais ça » l’omerta autour de la barbarie agie.
« Plus jamais ça » des actes déliés, évacués d’une trame histo rique. En
effet, le processus à l’œuvre appa raît alors être celui d’une recherche
de sacra li sa tion ; rendre sacré l’assas sinat des boucs émis saires
dési gnés. Le processus à l’œuvre, scéna risé par leur marche devenue
aujourd’hui tradi tion nelle, se mani feste par la néces sité de sécu riser
ces morts de la dicta ture, de commé morer leurs exis tences, de les
ériger comme étant des sacri fiés de leur pays. Selon René Girard
(1972), le sacri fice est au fonde ment de toute civi li sa tion, de toute
commu nauté. Le grou pe ment des humains repose sur un meurtre
fonda teur et convoque tout un chacun au renon ce ment de ses
pulsions morti fères pour un « vivre ensemble ». D’un point de vue
anthro po lo gique, rappe lons d’ailleurs que le sacri fice s’avère être au
carre four des trois reli gions mono théistes : Abraham prêt à sacri fier
son fils à la demande d’un infan ti cide de son Dieu lorsqu’il fut arrêté
dans son élan et que son fils Isaac devint alors sacra lisé. Dans cette
dyna mique, les femmes de la place de Mai tentent de restaurer de la
sacra lité en tant que terreau de civi li sa tion, en tant qu’ancrage
poli tique, en tant qu’ouvrage au travail de Culture (Freud, 1930).
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« Perdre foi » en sa pratique,
l’inévi table posi tion mélan co lique
au service de la réflexivité
En inter ve nant dans des dispo si tifs de groupe d’Analyse de la Pratique
Profes sion nelle au sein d’insti tu tions médico- sociales nous sommes
amenés à constater que les équipes de profes sion nels de soin et du
travail social traversent une crise de la croyance et de leurs propres
croyances. Dans le quoti dien de la pratique clinique en Analyse de la
Pratique Profes sion nelle, nous rencon trons des profes sion nels qui ne
croient plus dans la culture de leurs insti tu tions d’appar te nance, dans
les projets d’équipes sitôt élaborés sitôt rejetés, des profes sion nels
qui ne croient plus dans les choix poli tiques et insti tu tion nels menés.
En effet, dans une époque hyper mo derne où la procé dure et la
stan dar di sa tion des pratiques s’imposent comme de nouvelles
idéo lo gies insti tu tion nelles, nous rencon trons des profes sion nels qui
ne croient plus en leur présence auprès de l’autre usager, auprès de
l’autre sans autre, dirons- nous auprès du sujet mésinscrit 2. Le décor
de l’hyper- modernité sous les prévi sions cata clys miques écolo giques
actuelles pousse les profes sion nels de la mésinscription (Henri, 2002)
à se retran cher dans les coulisses de la scène jouée, les pousse à
œuvrer et créer dans l’ombre. Le contexte hyper mo derne actuel
pousse les profes sion nels à devenir des travailleurs clan des tins de
l’affect. L’illu sion créa trice néces saire et résis tante qui les engage n’a
de cesse d’être atta quée par des figures bureau cra tiques et
gestion naires. En défi ni tive, aujourd’hui, les profes sion nels de la
mésins crip tion sont condamnés à justi fier de leur exis tence, à défaut
d’être portés, d’être rêvés, à défaut d’être soutenus, reconnus et
attendus. Parfois appré hendé comme une machine opéra toire à
produire et à renta bi liser, le profes sionnel du champ de la
mésins crip tion se retrouve alors vidé de sa subjec ti vité, vidé de sa
substance. L’illu sion taylo riste des pratiques de la rela tion d’aide en
tant que désins ti tu tio na li sa tion renvoie, in fine, au processus de
désub jec ti va tion à l’œuvre pour les sujets accueillis dans les
insti tu tions. La vague des forma tions réac tion nelles et autres
partages des indi gna tions étant passée, les profes sion nels de la
mésins crip tion sont invités au réveil de l’incu rable mélan colie ; les

2
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choses ont eu lieu « et c’est ainsi ». Dès lors, pouvons- nous penser
que l’effon dre ment mélan co lique actuel des profes sion nels qui par
effet d’emboî te ment résonnent avec l’effon dre ment des garants
métas- sociaux, puisse se régé nérer au service de la reliaison ? Quand
le morti fère l’emporte, comment pouvons- nous trans former cette
néga ti vité radicale 3 en une terre fertile pour la créa ti vité et, de fait,
pour la ré- humanisation ? D’où se puise l’énergie néces saire pour
main tenir l’endu rance primaire 4 ? Qu’enseignent ces femmes de la
place de Mai d’un « vivre ensemble » ?

Nous pour rions proposer l’hypo thèse que la menace mélan co lique
pour les profes sion nels – repérée par des allures de pessi misme
géné ra lisé et d’une lassi tude de « l’à quoi bon » – pour rait être une
voie de déga ge ment de la déliaison, un levier à la grou pa lité
puisqu’elle s’impose, juste ment, comme un point nodal iden ti fi ca toire
au sein des groupes insti tués. La menace mélan co lique pour rait être
une posture éminem ment créa tive dès lors qu’elle se partage en tant
qu’objet commun au sein du groupe, dès lors qu’elle se trans forme en
une posi tion « mélan co li que ment » là, avec l’autre sujet, l’autre
groupe, l’autre insti tu tion. Néan moins, la créa ti vité ne peut trouver sa
matière à créer que dans l’alté ra tion. La créa ti vité s’extrait de la crise
et d’un dérè gle ment. La créa ti vité pour les profes sion nels du champ
de la mésins crip tion néces site alors de se laisser suffi sam ment
altérer par l’expé rience de l’effon dre ment mélan co lique. Le dispo sitif
d’Analyse de la Pratique Profes sion nelle se retrouve alors convoqué à
contenir l’effon dre ment groupal inévi table quand le morti fère colore
l’ensemble de la pratique. Le cadre de l’Analyse de la Pratique
Profes sion nelle en assure les contours, les bords qui permettent de
s’appuyer pour se main tenir et se redresser. En effet, dans ces
accom pa gne ments menés, nous pouvons remar quer, d’un point de
vue dyna mique, que les groupes insti tués, orga nisés sous le primat
de la violence primaire 5, s’adou cissent juste ment au moment où le
partage iden ti fi ca toire de l’ensemble des membres du groupe est
possible ; le leurre serait bien celui de croire que le clini cien
inter ve nant en soit complè te ment exempt. Le partage iden ti fi ca toire
mélan co lique et sa confu sion momen tanée – prenant des
mouve ments d’une profonde déso la tion et d’une profonde acédie 6 –
ne se révèlent pas comme un encom bre ment pour le groupe. Au
contraire, il est un poten tiel levier à la créa ti vité parce qu’il peut,
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juste ment, s’envi sager sous l’angle d’une « posi tion », sous l’angle
d’une étape à passer. Une fois que les profes sion nels se sont indi gnés,
parfois enragés à l’égard de certaines situa tions qui les poussent à la
jouis sance morti fère, que peuvent- ils faire d’autre que de s’effon drer
quant à cet autre traité comme une marchandise via
l’indus tria li sa tion des pratiques de soins et de travail social ?

Nous pour rions nous dire que la reprise possible de l’effon dre ment
mélan co lique et ses pers pec tives de reliaison pour raient bien
s’envi sager sous le modèle du jeu winni cot tien. Nous obser vons et
recon nais sons, au quoti dien, les dommages causés par les
méca nismes de casse des insti tu tions ; ne serait- ce que l’idéo logie
écono mique et de son projet de renta bi lité. Malgré tout, nous
pour rions penser et soutenir l’idée que tant que les capa cités
tran si tion nelles intrin sèques des cadres internes des profes sion nels
ne sont pas enta chées, tant qu’ils œuvrent pour aménager des
espaces de déprise et de reprise, ils résistent et assurent une certaine
conti nuité dans le processus de subjec ti va tion de l’autre accom pagné.
Les capa cités tran si tion nelles s’étayent sur les possi bi lités de
trans for ma tions de la néga ti vité radi cale, la matière brute qui vise à
élaborer une forme appro priable pour le sujet. Ces tenta tives de
trans for ma tion, en appui sur les capa cités tran si tion nelles des
profes sion nels du champ de la mésins crip tion, permettent le
processus d’intro jec tion des expé riences trau ma tiques pour le sujet
accueilli qui lui permet de s’en diffé ren cier. Autre ment dit, la tâche
primaire pour tout profes sionnel du soin et du travail social consiste
à trans mettre au sujet que sa vie vaut la peine d’être vécue.
Seule ment, pouvons- nous jouer de tout, et à l’infini, surtout quand on
n’y croit plus ? Le modèle précieux du jeu winni cot tien ne serait- il
pas trop élaboré quand la ques tion de l’exis tence de la
profes sion na lité n’est plus vrai ment celle de savoir si les
profes sion nels sont « vivants », mus par leur créa ti vité et leurs
capa cités tran si tion nelles, mais s’ils sont d’abord « en vie », dans le
sens de la recon nais sance de la vie psychique ? Nous postu lons que
nous ne pouvons pas jouer de tout et avec tout. Nous postu lons que
l’en- deçà au jeu, telle que la posi tion mélan co lique, struc ture et
déli mite en se figu rant comme une gardienne de vie. Nous ne
pouvons pas jouer avec la déshu ma ni sa tion, avec les situa tions sans
issues quand le sang coule réel le ment. Les femmes de la place de Mai
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ne jouent pas avec l’assas sinat de leurs enfants. Nous pensons que
leur effon dre ment les rassemble et les rend endu rantes, que
l’effon dre ment leur permet d’élaborer la déshu ma ni sa tion par la voie
subver sive ; parce qu’elles n’avaient pas le droit de rester statiques sur
la place elles se sont mises à marcher rituel le ment, à s’appuyer sur
leur grou pa lité. Au sein de ces situa tions sans issues, hors du monde 7,
telles que nous pouvons les rencon trer dans les insti tu tions de soin et
de travail social, la limite « humain/non- humain » n’est pas
négo ciable. Ces limites, que nous rappe lons à la lumière de l’interdit
du meurtre et l’interdit de l’inceste, forment l’orga ni sa tion
symbo lique de la civi li sa tion. Selon Nathalie Zaltzman, ces situa tions
sans issues, hors du monde, sont des expériences- limites à part
entière où le sujet survit en s’appuyant sur Thanatos ; le sujet
colla bore avec Thanatos pour se récu pérer à l’endroit de l’Eros. Plus
le sujet s’appuie sur la mort, plus il est en vie. Dans les situa tions sans
issues, l’humain est agi par une force qui lève le voile des tendances
illu soires, déniées, déné ga trices, l’humain est poussé à survivre,
l’humain est saisi par l’achar ne ment de la pulsion d’auto- 
conservation, le besoin de se relier coûte que coûte à la vie. Tous les
jeudis, depuis plus de quarante ans, des femmes s’acharnent et se
réunissent sur la place de Mai, au nom de la vie. Nathalie Zaltzman
encore propose de penser cet achar ne ment à la vie qui colla bore avec
la mort sous l’angle de la pulsion anarchiste (Zaltzman, 1998). Elle
propose de penser cette pulsion anar chiste comme une variante
protes ta taire liber taire et inso lite de la pulsion de mort. La pulsion de
mort a des effets de déliaison. Seule ment, parce que la pulsion de
mort délie, défait, nous pour rions recon naître que les effets de
déliaison ont néan moins le mérite de poten tia liser, d’ouvrir, de libérer
et de remettre le sujet au cœur de son exis tence. Nathalie Zaltzman
(1998, p. 132), toujours, nous dit : « le mouve ment anar chiste surgit
lorsque toute forme de vie possible s’écroule ; il tire sa force de la
pulsion de mort et la retourne contre elle et sa destruc tion ».
Ghys lain Lévy (2010) rajou te rait que cette pulsion anar chiste ouvre
sur la néces sité « de penser la volonté entêtée, en chacun, d’affirmer
sa valeur singu lière, person nelle, intime, par une protes ta tion
liber taire, contre l’unifor mi sa tion idéo lo gique de masse, contre les
forces agglu ti nantes d’Eros, contre le pouvoir de l’Un narcis sique et
son ordre souve rain ». La survie devien drait alors une révolte contre
l’emprise d’un envi ron ne ment saturé d’une volonté de meurtre.
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Vignette clinique d’un groupe en
Analyse de la
Pratique Professionnelle
Partant, comment ces processus se déclinent- ils au sein de la
pratique clinique ? Les propos à suivre s’étaye ront à partir d’un
groupe d’Analyse de la Pratique Profes sion nelle auprès de
profes sion nelles auxi liaires de puéri cul ture qui travaillent de nuit au
sein d’une poupon nière d’accueil d’urgence. Au cours de plusieurs
années d’accom pa gne ment, et après bien des périodes
parti cu liè re ment violentes en termes d’appro pria tion du dispo sitif
par ces profes sion nelles, la clinique grou pale révé lera l’aména ge ment
« espiègle » trouvé au sein de la pratique du quoti dien. Ces
profes sion nelles témoignent de leur vie auprès de ces enfants ; de
ceux qui demeurent silen cieux qui pour raient être oubliés et de ceux
incon so lables qui pleurent toute la nuit. Elles racontent les histoires
de ces bébés aban donnés, violentés, violés, séro po si tifs et dont
certains parents s’intro duisent la nuit pour les récu pérer ; l’une
d’entre elles aura d’ailleurs été agressée. L’angoisse paroxys tique, qui
demeure en fili grane des séances d’Analyse de la Pratique
Profes sion nelle, reste néan moins celle de la mort subite réelle du
nour risson ; « je vérifie toutes les trente minutes si les enfants
sont vivants » dira l’une d’entre elles. La tâche primaire est alors la
suivante : garder le petit en vie. Néan moins, « le pire » pour ces
profes sion nelles ne repose pas tant sur ces histoires trau ma tiques
cumu lées puisqu’étant intrin sèques du métier. « Le pire » repose sur
le fait que ces histoires ne prennent pas autant de place que ce que
ces profes sion nelles constatent depuis plus d’une décennie ; soit la
valse des proto coles, le défilé des procé dures, les suppres sions de
postes, les contrats précaires pour certaines profes sion nelles, le
suref fectif des bébés placés d’urgence sans solu tion d’instal la tion
pérenne, la ferme ture de certains services, le « turn over » des
saison nières non- diplômées, une augmen ta tion du nombre d’arrêts
maladie et des réper cus sions pallia tives pour celles qui restent, des
départs en retraite non fêtés après 35 ans de service, une
unifor mi sa tion des pratiques, etc. Un jour, l’une d’entre elles confesse
avoir retrouvé des tétines de bibe rons aux bouts élargis. Le fantasme
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groupal révèle que les tétines auraient été coupées afin que la
distri bu tion du lait aille plus vite. La raison qui accom pagne cette
situa tion : un manque de personnel et un suref fectif des bébés ont
proba ble ment conduit la profes sion nelle à cette solu tion, par
« renta bi lité du temps ». Les asso cia tions grou pales convo que ront
des images violentes de bébés gavés, élevés en batterie. Un
mouve ment extrême de déso la tion naîtra au regard du temps
fonda mental de la consti tu tion des enve loppes psychiques qui se
retrouve aboli. Faute de temps pour nourrir certes, mais aussi pour
regarder, bercer, chan tonner, caresser, raconter. Au cours de ce
travail mené en séance, la poupon nière va démé nager pour un lieu
plus « hight- tech », parti cu liè re ment normé et hygié niste mais, selon
les profes sion nelles, fonciè re ment « inadapté ».

L’Analyse de la Pratique Profes sion nelle deviendra alors l’espace pour
appré hender les impacts de l’asep ti sa tion ayant cours. La dyna mique
grou pale se déploiera alors selon la ques tion de savoir comment
habiter ces nouveaux murs avec ces enfants. Si l’asep ti sa tion repose
sur le projet hygié niste des prises en charges, il n’en reste pas moins
que, dans le réel, les normes incendie empêchent de mettre des
rideaux, de fabri quer de l’inti mité, de tamiser les lumières. La
lumière, d’ailleurs, occu pera quelques séances car elle s’avère être à
détec teurs de mouve ments et peut donc surprendre par son
déclen che ment notam ment quand un bébé est en train de dormir.
L’épais seur des murs ne permet pas non plus de planter un clou pour
mettre un tableau, accro cher des photos, colorer les cloi sons avec les
dessins des enfants. Le plan attentat aménage une mise en place de
moyens visant à entraver une action terro riste ; les profes sion nelles
sont donc pour vues d’un badge qui donne accès aux unités de vie.
Seule ment, à cette époque, le système n’était pas suffi sam ment rodé
et une profes sion nelle a pu se retrouver coincée à l’exté rieur d’une
chambre tout en enten dant un bébé pleurer à l’inté rieur. Alors que les
profes sion nelles avaient pour habi tude de se réunir le soir, d’occuper
des services traver sants, elles sont priées de rester, seules, dans leur
unité de vie trans met tant alors l’isole ment ressenti et la perte de sens
de pouvoir échanger entre elles à l’égard de ce qu’elles vivent dans le
quoti dien. Ne serait- ce que par les isola tions défec tueuses des
locaux, les profes sion nelles sont confor tées dans l’idée d’un
démé na ge ment préma turé ; par exemple les services ont pu se
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retrouver inondés ou envahis d’insectes. Il en ira de chenilles
retrou vées dans les berceaux, les jouets, les habits des enfants. Les
fenêtres des unités de vie sont telle ment hautes qu’elles ne
permettent pas aux enfants de voir l’horizon. Dans cette période, les
séances sont lourdes, tragiques, ponc tuées par la déso la tion qui
court- circuite une quel conque rêverie et le groupe devient le lieu, de
nouveau, d’une profonde acédie ; une asso cia ti vité pauvre, une
impres sion de l’inuti lité de l’élabo ra tion. « On ne sert à rien ».

Les séances se rythment par l’absence d’histoires à raconter, par le
négatif de l’éprouvé, soit celui qui ne se dit pas en demeu rant à l’état
de sa bruta lité. Tandis que l’écoute au sein d’une séance ne pouvait se
résumer qu’à celle du « tic- tac » de l’horloge, une profes sion nelle
réagit : « on n’a qu’à mani gancer, il y a une diffé rence entre ce que l’on
nous dit de faire et ce que l’on peut faire ». Cette réac tion devint alors
l’empreinte de la trou vaille d’un autre chemin. Malgré leurs
contin gences d’orga ni sa tion du fait de leurs horaires de nuit,
certaines profes sion nelles s’enga gèrent davan tage dans les groupes
de travail ou dans les réunions d’équipe « pour nous représenter ». Le
groupe d’Analyse de la Pratique Profes sion nelle devint alors le lieu de
l’orga ni sa tion et des stra té gies ; celui de s’orga niser pour manger
ensemble et se retrouver, celui des infor ma tions à se trans mettre, des
listes de courses à effec tuer pour la réali sa tion des menus « du soir ».
Le groupe devint une commu nauté de nuit. Gênées par les lumières à
détec teurs de mouve ments, les profes sion nelles enle vaient les
fusibles et rame naient des lampes aux lumières tami sées de chez
elles. Déso lées d’être recluses chacune dans l’unité de vie, les
profes sion nelles ouvraient les portes des services – censées rester
fermées – et les bloquaient avec les jouets des enfants. Elles
impro vi sèrent et aména gèrent le couloir du service de la poupon nière
comme un salon, elles sortaient les tables, les fauteuils et se
réunis saient. En somme, la nuit, les profes sion nelles brico laient. De
peur des intru sions en pleine nuit, elles mettaient des jouets à grelots
sur les poignées des portes et trans for maient les inter stices du
service en un grand terrain de jeu. En séance d’Analyse de la Pratique
Profes sion nelle, elles dessi naient des croquis afin de témoi gner de
leur dispo si tion nocturne. Croquis sujets à élabo ra tion puisque toutes
les profes sion nelles commen taient pour éclairer davan tage leurs
aména ge ments. Les séances devinrent aussi des moments de repas
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partagés car les profes sion nelles ressen tirent que l’APP pouvait être
un lieu pour « marquer le coup des départs en retraite » comme si
l’espace groupal deve nait une exten sion du salon qu’elles se
fabri quaient la nuit pour travailler. Cette histoire clinique nous amène
ainsi à postuler qu’elle constitue un para digme de la régu la tion
grou pale et institutionnelle (Gaillard, 2011). Un lieu de vie où la vie,
juste ment, peut se reprendre en commé mo ra tion, en ritua li sa tion et,
dans ce cas présent, sous l’angle d’une appa rente transgression.

Conclusion
Dès lors, les ques tions peuvent être les suivantes : le clinicien- 
intervenant est- il complice ou témoin ? Le cadre du dispo sitif de
l’Analyse de la Pratique Profes sion nelle est- il « mafieu se ment »
instru men ta lisé, soit celui d’un pacte incons cient conclu sans nuance
possible où la jouis sance grou pale dans la trans gres sion serait de
mise ? À contrario, le cadre du dispo sitif de l’Analyse de la Pratique
Profes sion nelle soutiendrait- il, par l’espiè glerie et les mani gances, les
retrou vailles de la réflexi vité sous l’angle de la tran si tion na lité ? Au
regard de la clinique grou pale au sein de cet accom pa gne ment mené,
l’ensei gne ment tiré semble bien être celui d’une arti cu la tion entre la
trans gres sion et la reliaison pulsion nelle. En effet, la dyna mique
grou pale prend une tour nure « anti- conventionnelle » mais ces
profes sion nelles ne sont- elles pas juste ment au cœur de leur tâche
primaire, en ayant recours à la pulsion anar chiste ? Fina le ment, au
sein des pratiques de soins et de travail social, la ques tion
struc tu rante qui demeure repose toujours sur la préoc cu pa tion de
savoir si les inter dits fonda men taux qui orga nisent la civi li sa tion et le
travail de culture sont garantis. Les « folles » de la place de Mai
transgressent- elles la loi ? Au contraire, elles la réta blissent. Elles
décalent, elles retournent de l’inté rieur, elles subver tissent en
passant par l’acte. Dans cette même dyna mique, les profes sion nelles
auxi liaires de nuit s’orga nisent diffé rem ment, fabriquent de la
commu nauté pour s’occuper de ces enfants dont les histoires
pour raient être oubliées. Dans le contexte de l’hyper mo der nité
actuelle, et au regard des dyna miques de stan dar di sa tions et de
gestions qui dépour voient l’indi vidu de sa subjec ti vité, nous
propo sons de penser que la subver sion devient alors l’une des
moda lités de ré- humanisation et de poten tielle conflic tua lité quand
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la norma li sa tion hygié niste devient une réfé rence et auto rise les
dérives perver ties. Nous faisons l’hypo thèse que la subver sion re- 
fabrique de l’inter mé diaire, une réou ver ture tran si tion nelle qui
permet un espace de trans for ma tion de la néga ti vité radi cale pour
une réap pro pria tion subjec tive. Nous nommons ce processus la
subver sion transitionnelle (Gomez, 2018).

Au commen ce ment, couvertes des langes de leur bébé volé, les folles
de la place de Mai étaient quatorze. En 1981, les marches des « folles »
de la place de mai sont rejointes par d’autres mouve ments appelés
« les marches de la résis tance » œuvrant contre l’oubli, contre le
silence et pour la recon nais sance du crime contre l’huma nité.
Aujourd’hui, leur mouve ment compte plus d’un demi- million
de partisans.
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NOTES

1  Formu la tion empruntée à Nathalie Zaltzman.

2  Alain- Noël Henri (2002) définit le terme de la mésin crip tion : « Il s’agit de
tout état de fait incarné par des acteurs sociaux réels, et qui, mena çant la
struc ture syntaxique carac té ris tique d’une culture, enclenche par là même
un ensemble de processus de restau ra tion de l’ordre symbo lique ainsi
troublé. »

3  Kaës R. (2014), « Figures et moda lités du négatif dans les alliances
incons cientes », in Les alliances inconscientes, Paris, Dunod, p. 115-136.

4  Selon Daniel Rosé (1997), l’endu rance primaire se définit ainsi : « Le sens
naît de la vie même, l’humain de la contrainte à laquelle il est voué de lier la
sexua lité à la vie psychique, sous- tendue quant à elle par la néces sité de
surseoir à la décharge, de faire du plaisir différé son jardin secret en même
temps qu’origine de toutes ses pensées et actions, elles- mêmes à la merci
de multiples tenta tions que la vie lui propose ; logique de la vie qui nous fait
ainsi inventer chacun un chemin que nul n’emprun tera. »

5  Aula gnier P. (1975), « Du picto gramme à l'énoncé », in Aula gnier P., La
violence de l'interprétation, Paris, PUF, 2003, p. 23-213.

6  En théo logie l’acédie désigne l’état spiri tuel de mélan colie dû à
l’indif fé rence, au décou ra ge ment et au dégoût.

7  Formu la tion empruntée à N. Zaltzman.
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TEXTE

« Tu es un enfant de salaud » : parole inau gu rale, trau ma tique, qui fait
énigme, d’un grand- père à son petit- fils, à propos du fils de l’un et du
père de l’autre. D’un grand- père auquel l’enga ge ment de son fils fit
terri ble ment violence, lui qui penchait du côté de la Résistance.

1

Parole qui vient nommer ce que le petit- fils, l’auteur de ce livre qui se
présente comme un roman, cherche, avant même qu’il s’agisse de
comprendre, à connaitre. Ce fils qui a déjà écrit sur cette affaire, l’une
des grandes affaires de sa vie, lui qui fut grand reporter au Monde et
se confronta à la violence de ce monde au point, à un moment,
d’arrêter ce métier tant la rencontre avec celle- ci était en risque de
l’éloi gner de son huma nité, ce qui résonne puis sam ment avec Enfant
de salaud.

2

Le salaud, selon de grand- père, est ce père qui s’engagea durant la
seconde guerre mondiale dans la Waffen- SS ; c’est aussi, voire
surtout, ce père insai sis sable, qui se dérobe à la rencontre et à la
recherche de vérité de son fils (la mère préfère tourner la page, ne
pas y penser, ne pas en parler, respec tant les posi tions du père), ce
père qui ment presque comme il respire. Et surtout, et cela fait
parti cu liè re ment violence, qui ment non pour se disculper, mais qui,
au contraire, en rajoute dans son enga ge ment : il aurait défendu le
bunker de Hitler, été en Pologne…, ce qui ne fut en fait jamais le cas !

3

Le fils, S. Chalandon donc, essaie de parler avec le père, essaie par
moments de le coincer, et ce d’autant plus que ce père vieillit, qu’un
jour il ne sera plus. Une occa sion peut- être : le père demande à son
fils de lui permettre d’accéder au palais de justice de Lyon pour le
procès de K. Barbie que le fils doit couvrir pour Le Monde. Le fils
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refuse, le père se débrouille et y assiste. Il y a là une mise en
pers pec tive puis sante, et parti cu liè re ment éprou vante pour le fils,
pour le père aussi sans doute à certains moments, pour des raisons
anta go nistes. Bravache, voire provo ca teur, le père approuve les
décla ra tions de Barbie, fait des signes de conni vence au fils qui oscille
entre éviter ce père qui lui fait honte et le cher cher à la fin des
jour nées de procès pour le questionner.

Parfois le père est tout de même éprouvé, lorsqu’il se sent acculé par
le fils, mais le fils, et le lecteur, peinent à savoir ce qui est de la
comédie, de l’évite ment, de la ruse, et ce qui est souf france réelle.

5

Si Enfant de salaud est si réussi, si fort, c’est parce que c’est un récit
toujours en tension entre la quête de vérité du fils et les déro bades,
les mensonges du père, sans parler des silences de la mère. Mais c’est
aussi parce que la pres sion exercée par le fils pour traiter quelque
chose de sa propre souf france finit par mettre à mal le père, entre
mouve ment suici daire hallu ciné et troubles cogni tifs tardifs. Ceci
vient tout parti cu liè re ment ques tionner les clini ciens du
vieillis se ment et de la famille : tout ce qui a été voilé doit- il être
dévoilé, à quel prix, pour qui ? La souf france fami liale est un nœud
qui met à mal chacun, qu’il trouve sa solu tion dans la déro bade et/ou
la provo ca tion vantarde, dans le silence, ou dans la quête trans posée
dans le monde et/ou dans la littérature.

6

Sur une confi gu ra tion proche, nous avions parti cu liè re ment aimé La
marque du père (Galli mard) de M. Séonnet : mais là où pour lui
l’énigme était de savoir comment son père, cet homme doux,
bien veillant aux autres, avait pu être dans la divi sion Char le magne
(fran çais de la Waffen- SS), S. Chalandon est confronté à la terrible
conti nuité d’un père vantard, menteur, et in fine, souf frant, mais
d’une souf france qu’il aura évitée tout sa vie et en partie fait vivre
aux autres.

7

À la fin d’Enfant de salaud, le lecteur reste avec une incon for table
diffi culté de tran cher, avec la complexité et la part d’énigme de
tout être.
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